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Resume : 

A I' epoque coloniale, la recherche de vocation agricole 
attachee aux differents es paces conduisait a distinguer le sud 
tchadien , essentiellement cotonnier, de la zone sahelienne , qui 
devait etre valorisee par la culture de l ' arachide. Mais c 'est pourtant 
dans la zone soudanienne que I' on as sis ta , a partir de la fin des 
annees 1980, a un essor spectaculaire de la production arachidiere. 
Cette croissance s ' explique par la convergence de deux elements de 
contexte. Au moment ou la crise que traverse la filiere cotonniere 
amene les producteurs a chercher une diversification de leurs 
cultures de rente, !'expression d'une demande urbaine sous
regionale, en provenanc~ de N'Djamena, mais surtout du Cameroun , 
de la RCA, du Congo bu du Gabon, confere a la production de 
I' arachide un interet nouveau . 

Alors que l'on avait tendance a percevoir l'arachide comme 
une speculation concurrente de la culture prioritaire du coton, on 
constate au contraire que l'essor recent de la culture arachidiere 
s ' inscrit de fa9on complementaire dans les systemes agricoles 
cotonniers du Tchad meridional. L ' arachide joue un role positif en 
matiere d ' entretien de la fertilite des sols . Au niveau social, elle 
fournit des revenus a des producteurs qui ne beneficiaient g uere 
des retombees de la culture cotonniere, comme les femmes ou 1 es 
jeunes. Le caractere mixte de la production , qui peut etre soi t 
autoconsommee, soit commercialisee, ainsi que la possibilite de 
realiser une ., valeur ajoutee, grace a differentes formes de 
transformation artisanale , accroissent son interet. 

Dans une large mesure , le resserrement des relations sous
regionales lie a I' exportation des arachides du Tchad constitue u n e 
reponse aux difficultes et aux incertitudes qui pesent s u r 
l ' exportation du coton tchadien sur le marche mondial. En 
amplifiant des flux commerciaux sous-regionaux anciens, les 
evolutions recentes de la filiere arachidiere tchadienne s ' inscri vent 
dans une dynamique generale a I' echelle africaine , qui voit l ' essor 
du vivrier marchand a destination des villes relayer les anciennes 
cultures commerciales comme moteur du developpement rural. 

Mots clefs : Tchad - zone soudanienne - vivrier marchand 
arachide - coton - integration regionale - commerce - enclavement 
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Introduction. 

Des crises cotonnieres a I' essor du vivrier marchand. 

Au sud du Tchad, les dernieres annees du siecle sont 
caracterisees par de grandes incertitudes. L ' actualite petroliere 
semble repeter l'histoire, et eloigner les perspectives d ' exploitation 
du gisement de Doba1

• Par ailleurs, les pressions des institutions de 
Bretton Woods en vue d'une privatisation de la COTONfOIAD 
suscitent de vives inquietudes , dans un contexte de crise de 1 a 
filier.e, liee au bas niveau des cours mondiaux de la fibre. Sans aller 
jusqu' a affirmer que le~ coton, et surtout l' hypothetique petrole , n e 
sont que deux arbres qtii cachent la foret d'une economie beaucoup 
plus diversifiee, force est de con stater que l 'economie agricole de 1 a 
zone soudanienne du Tchad connait depuis une vingtaine d' annees 
des mutations de grande ampleur, et que celles-ci n'ont pas toujours 
ete reconnues a leur juste importance. 

On a longtemps presente l'economie agraire du Tchad 
meridional comme une economie duale, partagee entre des 
productions <lites "traditionnelles", dominees par les mils et les 
sorghos , destinees essentiellement a l' autoconsommation, et 1 a 
culture de rente reine que represente le coton, vendue sur les 
marches mondiaux. Or, cette realite est en train de changer. Avec u n 
certain retard-' sur d' autres situations africaines , le sud du Tchad est 
affecte depuis une ou deux decennies par des dynamiques 
semblables a celles qu ' ont connues des pays comme la Cote d'Ivoire, 
le Nigeria ou le Cameroun. Sous l'effet de la transformation majeure 
que represente la croissance urbaine, on a assiste a I' essor de 
productions vivrieres destinees essentiellement a la 
commercialisation pour l' approvisionnement des villes. 

Presque partout, le developpement du secteur du vivrier 
mare hand a constitue une reaction aux difficultes rencontrees par 
les produits de rente traditionnels (coton, cafe, cacao)2. Depuis la 
grande chute des cours des matieres premieres, au milieu des 
annees 1980, qui est a I' origine de la generalisation des plans 
d ' ajuste·ment structurels en Afrique, le developpement de ces 
nouvelles speculations represente une des reponses paysannes a la 
crise. Les victimes urbaines de cette crise, quant a elles - employes, 

1 Debut novembre 1999, alors que la mise en oeuvre du projet petrolier n e 
semble plus dependre qu_e d'un engagement juge imminent de la Banque 
mondiale, le retrait d'Elf et Shell du consortium parall bloquer durablement 
!'evolution du dossier petrolier. -
2 Voir CHALEARD J.L., Temps des villes, temps des vivres, l'essor du vivrier 
mare hand en Cote d' lvoire , Paris , Karthala, 1998. 

' / 

2 . 



fonctionnaires deflates· OU irregulierement pa yes , eleves - Se 
transforment souvent en vecteurs de ces flux , rempla9ant leurs 
anciennes activites salariees par la pratique du commerce informel , 
notamment de produits vivriers . Pour les producteurs ruraux 
comme pour les nouveaux commer9ants impliques , l ' informel du 
vivrier marchand remplace le secteur formel , I' echelle locale o u 
regionale (le marche des villes africaines plus ou moins proches) s e 
substitue aux marches mondiaux comme source de revenus 
monetaires . 

L' a<:_tualite de Ia question arachidiere. 

Dans le sud du 1Tchad (cf. carte 1), l'arachide constitue le 
produit concerne au premier chef par ces dynamiques , au point de 
devenir , derriere le coton, la deuxieme culture de la region. Sans 
trop attirer l ' attention , et presque sans appui de l 'encadrement, 1 a 
zone cotonniere du Tchad est devenue une grande zone arachidiere. 
Dans le sillage de l'arachide, d ' autres produits vivriers sont 
egalement I' objet de flux commerciaux reguliers (riz, haricot , 
sesame, patates, oignons , mangues par exemple) , mais ceux-ci sont 
plus modestes, et les zones de production plus localisees . A l ' in star 
du coton, l'arachide apparait en revanche comme un produit 
veritablement regional , present, a des degres divers , dans 
l ' ensemble des systemes agricoles de la zone soudanienne. 

, 

L ' objet de cette etude consiste done a elucider les conditions 
de developpement de la culture de l ' arachide au sud du Tc had , d ans 
une perspective historique, qui doit permettre de s ' interroger sur le 
role que pourrait jouer I' arachide dans une conjoncture cotonniere 
tres incertaine. La question de la relation entre la culture du coton 
et celle de I' arachide constituera done un des fil directeur de ce 
travail. 11 s ' agira de comprendre les etapes de cette croissance, ain s i 
que I' interaction des facteurs nationaux et sous-regionaux qui l ' ont 
influencee, tout en s ' interrogeant sur les strategies des acteurs de 1 a 
filiere . On s ' efforcera de de gager a la fois la specificite de la filiere 
arachidiere parmi les autres produits agricoles des regions 
soudaniennes de l'Afrique centrale et I' originalite des dynamiques a 
I' oeuvre au sud du Tchad , ou le bas niveau d ' urbanisation et les 
mutations politiques et demographiques des annees 1980-90 
conferent a l ' essor du vivrier marchand une forme particuliere. 
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Contexte institutionnel et methodologie. 

Cette etude reprend, en le developpant, le contenu d'une 
communication presentee aux troisiemes journees agro-sylvo
pastorales organisees par le Laboratoire de Recherches V eterinaires 
et Zootechniques de Farcha du 29 novembre au 2 decembre 1999. 
Elle s'inscrit dans le cadre des travaux de la composante 1 du 
PRASAC1

, l'Observatoire du developpement. Le PRASAC est u n 
projet regional concernant le Tchad, le nord du Cameroun et les 
regions du centre et du nord de la Centrafrique. Il vise a realiser 
des economies d'echelle dans les travaux de recherche appliquee au 
developpement, en partant de l'idee que, dans des milieux de 
savaiies cotonnieres comparables, les problemes de developpement 
peuvent etre similairest L'observatoire du developpement a pour 
objet de mettre a la disposition des acteurs du developpement des 
outils d'analyse et de comprehension du f onctionnement 
economique et spatial de la zone du projet. Or, si les turbulences qui 
affectent les societes cotonnieres des trois pays concernes par le 
PRASAC se traduisent par la recherche d'autres speculations 
agricoles alternatives, l'essor de la culture de l'arachide au Tchad 
meridional, largement destinee a !'exportation, constitue la reponse 
la plus regionale a cette situation de crise. 

La presente etude a ete redigee a la suite d'un sejour de 
quatre mois dans la zone meridionale du Tchad, de fin septembre 
1999 a fin jjlnvier 2000, complete par des etudes ponctuelles 
menees au Nord Cameroun, a Maroua, Garoua et Figuil, ainsi q u 'en 
Centrafrique, a Bangui. Elle s'inscrit dans le cadre general de la 
preparation d'un doctorat de geographie, qui porte sur les 
mutations recentes de la zone soudanienne du Tchad, notamment 
sur les relations entre les villes et les campagnes et s u r 
!'organisation de l'espace. 

Les analyses utilisent des elements bibliographiques, les rares 
statistiques disponibles sur les flux internationaux, ainsi que des 
entretiens avec des representants des structures d'encadrement 
comme les organismes de recherche, l'ONDR2 ou des CNG3

• U ne 
etude recente menee par le PASR4 sur l'arachide a exploite de f a9on 
detaillee !'ensemble des statistiques fournies par la sous-direction 
soudanienne de l'ONDR (ONDR-DSN), et ainsi fourni une base 

1 Pole regional de recherche appliquee au developpement des savanes 
d'Afrique centrale. 
2 Office national pour le developpement rural (Tchad). 
3 Organisations non gou-vernementales. 
4 PROJET D'APPUI AUX STRUCTURES RURALES (PASR), Mission d'appui 
Filieres agricoles. Cas de l'arachide, rapport de fin de mission, septembre 
1999, non pagine. 
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serieuse poU;r une etude economique classique en terme de filiere . 
11 s'agit davantage pour nous, a partir d'entretiens essentiellement 
qualitatifs menes aupres des acteurs de cette filiere (paysans, 
transf ormateurs artisanaux, transporteurs , mais s urto u t 
commer9ants), de comprendre son fonctionnement spatial, dans u n e 
perspective a la fois historique et prospective. Des comptages des 
vehicules impliques dans le transport des produits agricoles on t 
egalement ete mis en place, sur une periode d'un an, dans les trois 
marches hebdomadaires de Pont Karol, Kriin Krim et Nangassou. 
Au-dela de !'estimation des flux, ils permettent surtout de lire les 
rythmes et les echelles des echanges des produits agricoles. 

I Un boom arachiiiier dans la zone cotonniere d_u 
Tchad. 

Al L'arachide meridionale a l'ombre du coton (1950-
1980). 

Comme le coton precolonial etait principalement une plante 
sahelienne, l'arachide (Arachis hypogea) a ete diffusee dans la zone 
soudanienne du Tchad par le nord. Son introduction au Nord 
Cameroun est attestee des avant les incursions Peul du debut du 
XIXe siecle1

• L'arachide se repand ensuite depuis le Bomou vers le 
Baguirmi, dont les entreprises commerciales sur ses marges 
meridionales, dans le cadre de la traite esclavagiste , contribuent a 
diffuser cette culture chez les Sara et certains peuples du fleuve 
(Gabri, Somral) des la deuxieme moitie du XIXe siecle. La 
denomination Sara de l'arachide temoigne bien de cette filiation 
baguirmienne, puisqu'elle est designee sous le terme de "wul dum", 
qui signifie "pois baguirmien "2

• Les ongmes occidentales et 
septentrionales de l'arachide la distinguent done des plantes comme 
le manioc ou la patate, arrivees dans le bassin tchadien meridional 
principalement par le sud. 

Ainsi, comme le coton, I' arachide est une culture conn u e 
depuis longtemps des paysanneries africaines. Dans certains 
territoires comme le Senegal, ou, plus proche du Tchad, le Nigeria o u 
le nord du Cameroun, elle a ete transf ormee a l' epoque coloniale, 
avec plus ou moins de succes, en culture industrielle destinee a 
!'exportation. Au Tchad, la priorite en matiere de developpement 
agricole a longtemps ete accordee au seul coton, considere comme 

1 CLOAREC-HEISS F. , NOUGAYROL P., "Des noms et des routes : la diffusion des 
pl antes americaines en Afrique centrale (RCA-Tchad)", in CHASTANEf M. 
(dir.), Plantes et paysages d'Afrique : une histoire a explorer, Paris, Karthala, 
1998, p. 118. 
2 Ibidem, p. 127. 
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!'unique sp¢culation rentable dans un contexte geographique 
caracterise par un fort enclavement. L'arachide y est restee 
cantonnee dans un role de culture secondaire d ' autosubsistance. 
Dans les annees 1950, neanmoins, I' administration coloniale a 
essaye de promouvoir sa culture. Au point de vue spatial, I' arachide 
devait f ournir des rev en us aux paysans ne beneficiant pas ou p e u 
des revenus cotonniers : dans I' esprit des colonisateurs , il y av ai t 
une juxtaposition nette d'une zone a vocation cotonniere, au sud, ou 
I' arachide devait garder une position marginale, et d ' une zone a 
potentialite arachidiere au nord, correspondant au Sahel meridional 
(Guera, Salamat, Chari Baguirmi), ou la culture du coton devait e tre 
subordonnee a I' arachide1

• Cette politique de developpement d' une 
aracnide sahelienne fut finalement un echec, qui s' explique a la fois 
par le developpement Ide l'insecurite dans Ia region a partir du 
milieu des annees 1 9 6 02

, et par de grandes difficultes d e 
commercialisation. 

Dans la zone soudanienne, des annees 1950 aux annees 1970, 
la situation de I' arachide reste quasiment inchangee. L' essentiel de 
la production demeure autoconsommee (97% dans la region de Keio 
dans les annees 19603

), meme si des flux timides, de quelques 
centaines de tonnes a 3000 tonnes au maximum, sont parfois 
enregistres a I' exportation4 vers I' Afrique centrale fores ti ere, 
servant de fret retour aux produits manufactures importes par I a 
"voie federale"5

• Mais ces flux s'inversent aussi parfois, et le Tchad 
n ' est pas consi,dere comme autosuffisant en produits oleagineux, de 
sorte que 3000 tonnes d' arachides sont importees en 1 9 7 66

• Les 
arachides participent, a un niveau modeste, au secteur 
intermediaire de l'economie, defini a l'origine7 comme un secteur 
entierement monetarise qui echappe au controle de I ' encadrement. 
Elle met ainsi en jeu, depuis longtemps, des echanges a longue 

1 SAUTTER G., Le chemin de fer Bangui Tchad dans son contexte economique 
regional, etude geographique de l 'economie des transports au Tchad et dans 
le nord de l'Oubangui, Bangui , SCECFBT, Universite de Strasbourg, 1958, pp . 
44-45 . 
2 Du fait de la rebellion du FROLINAT (Front de liberation nationale) . 
3 BOUQUET C., CABOT J., Le Tchad, " Que sais-je " 0°1531, 1973, p. 68. 
4 SAUTTER G., op. cit., p. 257. 
5 La "voie federale" de l ' Afrique Equatoriale Fran9aise correspondait a I' axe 
Pointe Noire / Brazzaville / Bangui / Fort Archambault (ou Moundou) I Fort 
Lamy, qui concentrait une part essentielle des importations et des 
exportations du Tchad. 
6 REP TCHAD, MINISTERE DE l'ECONOMIE, DU PLAN ET DES TRANSPORTS, Etude 
des possibilites de deve loppement de la culture arachidiere , Annexe au 
Rapport general sur le developpement agricole integre du Sud - Tchad, 
decembre 1976, p. 20. 
7 Voir COUfY Ph. , "La structure des economies de savane africaine", in 
Cahiers ORSTOM, serie sciences humaines, 1968a, vol. V, n°2, pp. 23-43. 
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distance entre des aire.s biogeographiques differentes, n otammen t 
les savanes sahelo-soudaniennes tt l' Afrique forestiere humide 
subequatoriale. 

L'encadrement agricole du Tchad meridional reste longtemps 
accapare par la culture cotonniere, consideree comme strategique et 
prioritaire1

• Au-dela de cette preference accordee au coton, les 
obstacles principaux identifies pour le developpement de la culture 
de l ' arachide sont la qualite mediocre des semences et les 
insuffisances de la commercialisation. Les exportations, qui tenden t 
a devenir de plus en plus remuneratrices dans la deuxieme moitie 
des annees 1970, du fait d'une hausse sensible des prix2, sont 
deco-uragees par les autorites, qui entendent garantir les 
approvisionnements de~ huileries nationales3

• Mais les prix d ' achat 
de l'huilerie de la COTONTCHAD sont juges trop bas pour stimuler 
veritablement la production. 

B/ L'irresistible ascension d'une culture secondaire. 

1/ Une croissance rapide de la production. 

A partir de la fin des annees 1970, on assiste a une 
augmentation spectaculaire de la production d'arachides du Tchad 
meridional. Les superficies cultivees passent de 100 000 a 250 000 
hectares4, de JDOins de 15% des superficies totales en 197 55 a u n 
peu plus de 20% en 19976

• Alors que l'arachide etait le plus souvent 
semee en associat10n, les dynamiques recentes semblent 
s'accompagner d'une diffusion des champs de culture pure, sur des 
surfaces croissantes. La place de l'arachide dans les superficies 
cultivees au sein d' une exploitation moyenne passe de 0,5 hectare 
en moyenne dans les annees 1970 a 1 hectare en 1 9 9 77

• Le taux de 
croissance annuel des superficies, de I' ordre de 3, 1 % par an, de pass e 
nettement celui de la croissance demographique liee au mouvement 
nature!, evalue a 2,5%/an. De meme, la croissance de la production 
arachidiere est plus rapide que celle du coton et surtout que celle 
des cereales traditionnelles, mils et sorghos (cf. figures 1 et 2). 

1 Etude des possibilites de developpement de la culture arachidiere, op. cit., 
pp. 1-2. 
2 Voir ONDR-DSN, Rapport annuel, campagne 1975-76, p. 18. 
3 Celles de la COTONfCHAD, installees a Keio puis a Moundou, fonctionnent de 
1974 a 1987. 
4 PASR, op. cit., p. 10. 
5 Etude des possibilites de ·developpement de la culture arachidiere, op. cit. , p . 
16. 
6 PASR, op. cit. , p. 14. 
7 Ibidem, p. 26. 
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La production d' arachide coque passe de 80000 tonnes en 
1976 a 180000 tonnes en 1997. Loin devant toutes les autres 
cultures secondaires , l'arachide s' impose indiscutablement comme 
une des trois premieres cultures de la zone soudanienne , avec le 
coton et le mil. La trilogie mil/coton/arachides se substitue a 
l 'ancien duo mil/coton comme base des systemes agricoles 
soudaniens. 

Figure 1 : L' evolution des productions d' arachide, de cereal es et de 
coton de la zone soudanienne. 

Annee Arachides Coton Cereales 
1974 78500 143600 325100 
1975 82300 174000 374200 
1976 73700 147400 352300 
1977 87600 125300 298600 
1978 93800 136800 301700 
1979 98600 91300 289400 
1980 86100 85700 346100 
1981 73000 71400 313100 
1982 77700 102100 319500 
1983 76800 158500 216900 
1984 76600 98400 291400 
1985 104800 99500 418500 
1986 97900 89400 458200 
1987 79100 127600 341800 
1988 114000 137500 366400 
1989 127200 150900 421000 
1990 97200 160000 314000 
1991 150900 174500 412400 
1992 176200 125300 511800 
1993 156400 97200 309900 
1994 179700 156700 421200 
1995 159200 157500 479300 
1996 166300 213000 385400 
1997 183000 271400 395000 
1998 161500 161300 398700 

Source : PASR, op. cit., p. 12, d'apres ONDR-DSN. 
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Figure 2 L ' augmentation de la part de l ' arachide dans l ' agriculture. 
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Cette tendance a l' augmentation de la place de l ' arachide d ans 
les systemes · ' agricoles semble encore s ' accentuer au cours des 
annees 1990. Elle s ' explique par un changement important de la 
destination du produit, puisque la part de I' autoconsommation n e 
cesse de diminuer au profit des quantites commercialisees. De 97% 
de la production autoconsommee dans les annees 1960, on passe a 
85% en 197 61

, 70% en 19842, pres de 50% en 19923
, et 

probablement un peu moins encore a la fin des annees 1990 (cf. 
figure 3). La croissance de la production est etroitement liee a 
l ' augmentation des prix de l' arachide, sensible a partir de 1991, et 
qui s ' accelere a partir de 1994-19954. L ' arachide integre done 
parfaitement la definition du vivrier marchand : culture vivriere a 
vocation mixte, destinee a une large commercialisation en plus de 
l ' autoconsommation. 

1 Etude des possibilites de developpement de la culture arachidiere, op. cit., p . 
20. 
2 MOLIN J.M., "L ' operation arachide au sud Tchad ", in Oleagineux , vol. 39, 
n°12, decembre 1984, p. 587. 
3 US AID, (CAPRIO G., WEST W., MASSINGAR T., M;\LLOT SANDA 1.), Vu e 
d 'ensemble sur l'exportation des produits agri-coles du Tchad , N'Djamena, 
fevrier 1994, p. 28. 
4 PASR, op. cit. , p. 20. 
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Figure 3 

100% 

90% 

80% 

70% 

60% 

50% 

40% 

30% 

20% 

10% 

0% 

1965 

Part de la production d'arachides 
commercialisee 

1976 1984 

Annees 

1993 1999 

• Autoconsommation 

D Commercialisation 

2/ Intensification des echanges commerciaux et multiplication des 
marches. 

Au cours des annees 1990, les hausses conjuguees du pnx 
d'achat du coton et de la production cotonniere, qui accroissent les 
disponibilites · ' monetaires en milieu rural, d'une part, de 1 a 
production et de la commercialisation des arachides, d'autre part, s e 
traduisent par une nette dynamisation des echanges commerciaux1

• 

Le volume des transactions augmente sensiblement sur les marches 
hebdomadaires anciens. Ainsi, a Benoye, on comptait generalement , 
au cours des annees 1980 et pendant la periode d e 
commercialisation la plus active (d'octobre a fevrier), quatre a cinq 
vehicules les jours du marche, partages entre des camions de 7 
tonnes de capacite et des petits Peugeot 404 pick up (1 tonne) . A la 
fin des annees 1990, on recense le plus sou vent une dizaine de 
vehicules, domines par les camions de 7 ou de 12 tonnes. De meme, 
sur le grand marche hebdomadaire de Bodo, !'intensification des 
activites commerciales se repercute-t-elle en deux temps s u r 
!'organisation du marche. En 1984, le marche hebdomadaire est 
transfere du centre du village, face a la residence du chef de canton, 
OU ii etait trop a l'etroit, vers une peripherie, OU il s'etend Sur u n 

1 Voir MAGRIN G., Des fam'ines au "Tchad utile", Reflexions sur Les relations 
entre culture du co ton et securite alimentaire dans la zone soudanienne du 
Tc had, Observatoire du developpement PRASAC - Universite de Paris I, ju in 
1999, pp. 75-77. 
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vaste carre . Celui-ci est delimite par des magasins de stockage, 
souvent bien construits en brique cuite ou en dur et couverts de 
tole, eriges pour la plupart au cours des trois dernieres annees 
(1996-99) en reponse au developpement du marche. 

On assiste par ailleurs a un mouvement significatif de creation 
de nouveaux marches, qui concerne toutes les categories de 
marches hebdomadaires ruraux. Cette dynamique ex prime a la f ois 
une croissance des quantites commercialisables et une prise de 
conscience de l ' interet economique des marches - chaque canton , 
chaque village souhaitant pouvoir beneficier des retombees de 
l'activite marchande. Ainsi , une dizaine de marches fonctionnaient 
dans- le canton de Bodo au cours des annees 1980. En 1999, 1 a 
grande majorite des 51 villages du canton possedaient un marche 
hebdomadaire, aussi petit soit-il. De meme, le marche de Peni, cree 
en 1996-97 sur le grand axe est/ouest a praticabilite permanen te, 
entre Doba et Koumra, au nord du principal foyer de production, a -
t-il connu un grand succes immediat, au point d ' attirer chaque 
mardi plusieurs camions gros porteurs, transportant de grands 
commer9ants exportateurs, qui resident dans les villes du Tchad 
meridional, en RCA ou au Cameroun. Cette dynamique semble 
etroitement liee a l' essor du commerce arachidier, puisqu ' elle n' est 
pratiquement pas perceptible dans les es paces comparables o u 
l' arachide occupe une faible place dans les systemes de production, 
comme la region de Ba'ibokoum, qui appara1t a maints egards en 
marge de l' ecpnomie marchande. 

Enfin, on peut signaler le role particulier de ce dynamisme 
commercial dans les evolutions demographiques de certaines 
localites. Des villages comme Pont Karol et Danamadji, qui abritent 
parmi les plus grands marches hebdomadaires de la zone 
soudanienne, ont connu depuis les annees 1960 une croissance 
demographique beaucoup plus soutenue que celle des 
agglomerations comparables proches, passant de moins de mille 
habitants en 1968 a plus de 5000 a la fin des annees 199 01

• Cette 
croissance a ete consacree par !'erection de Danamadji au rang de 
Poste Administratif (PA), en 1998, ce qui en fait une ville2

• Ce type 
d'evolution, OU l'essor economique endogene base sur les echanges 
precede la reconnaissance administrative, se revele 
particulierement original au sein d'une Afrique centrale ou 1 a 

1 Pont Karol comptait 886 habitants lors de l 'enquete demographique de 1968, 
4777 au recensement de 1993 , probablement pres de 6000 en 1999. 
2 Au Tchad, le critere de !'urbanisation est entierement administratif : u n 
chef lieu de canton est considere comme ru_!al , ma1s les echelons de 
l'encadrement territorial que sont les postes administratifs , les sous
prefectures et les prefectures sont des villes . 
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genese de !'urbanisation procedait traditionnellement de l'acte 
fondateur de l'Etat1

• 

C/ Geographie de la production d'arachide 
coton ? 

l'envers du 

Si l'arachide n 'est nulle part totalement absente des systemes 
agricoles du Tchad meridional, sa geographie presente neanmoins 
des contrastes importants. A petite echelle, en reprenant l' ancien 
decoupage de l'ONDR en sept grands secteurs, on constate u n 
glissement vers I' est des bas sins arachidiers ( cf. carte 2). Al ors q u e 
la Pc!.lt de I' ouest dans la production arachidiere totale de la zone 
soudanienne reste stab}e, a un niveau modeste, on assiste a u n e 
affirmation de la region !.de Sarh, et surtout du haut Mandoul, tandis 
que le centre nord (la Tandjile) s'efface. Dans l'economie du Moyen 
Chari, et notamment dans l'activite commerciale de sa capitale, 
affectee par la crise du secteur f ormel2, il semble meme q u e 
l' arachide, qui occupe de loin la premiere place dans les acti vites de 
dechargement et de stockage du grand marche de Sarh3

, joue u n 
role preponderant. Ces dynamiques semblent aller dans u n e 
certaine mesure a I' encontre des dynamiques de la geographie 
cotonniere, dont les poles les plus productifs glissent, quant a eux, 
vers I' ouest, de Gounou-Gaya a Lere, en passant par Pala, ou vers 1 es 
marges orientales, notamment la region de Kyabe. 

A une echelle plus fine, on peut distinguer deux types de 
bassins arachidiers (cf. carte 3). D'une part, des espaces depuis 
longtemps a la limite du surpeuplement, aux sols appauvris, et ou 1 a 
culture de l'arachide a ete encouragee par l'encadrement pour 
pallier la faiblesse des rendements et done des revenus cotonniers. 
11 s'agit essentiellement de deux zones : la premiere s'etend du 
koro de Benoye a la region de Bebedjia, la seconde, plus etend ue 
mais moins productive, s'inscrit dans un quadrilatere Sarh / 
Koumra I Dono Manga / Goundi. Les rendements arachidiers 
moyens y sont relativement bas, de l'ordre de 600 kg/ha4. Les 
excedents commercialisables sont probablement moins importants 
que dans le second type de bassin. L'arachide joue un role crucial en 
matiere de securite alimentaire, ce qui explique ici la predominance 
des varietes precoces, consommees au moment de la soudure. 

1 Voir POURTIER R., "Petites et moyennes villes en Afrique centrale 
developpement local et encadrement etatique", in Afrique contemporaine 
0°168, oct-dec 1993, p. 87 . 
2 Avec notamment l'arret .des activites de la SIT (Societe textile du Tchad) en 
1991. 
3 USAID, op. cit., pp. 26 et 30. 
4 PASR, op. cit., p. 15, d ' apres l ' enquete exploitation du PCVZS (Projet d'appui 
aux cultures cotonniere et vivrieres en zone soudanienne), 1998. 
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! Carte 2 : L'evolution de la geographie arachidiere (1976-1977 / 1996-1999) 
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I Carte 3 : Les bassins arachidiers I 
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D' autre part, les espaces de plus forte production arachidiere 
correspondent a des zones au peuplement relativement recent et 
faible , aux sols plus riches. Les rendements y atteignent en 
moyenne 900 kg/ha1

• Ces espaces se divisent en deux ou trois 
ensembles : un premier bassin correspond approximativement aux 
hautes vallees de la Kabia et de la Tandjile, delimite par la Nya au 
sud (de Gagal a Tapol en pass ant par Be'inamar). 11 s ' agissait 
historiquement d ' une marche quasiment deserte , sorte de no man 's 
land entre le monde Sara et les principautes esclavagistes Foulbe d e 
l ' ouest2 . L ' essor arachidier y est relativement recent - sensible par 
exemple dans la region de Gagal et Befaamar depuis le milieu des 
annee'S 1990 seulement. Le second ensemble correspond a la ha u te 
vallee du Mandoul, a l' (nterieur d'un triangle Beboto I Moi"ssala / 
Bedjondo. 11 s' agit d ' une aire au peuplement plus dense, aux sols 
assez riches , ou I' essor arachidier des dernieres annees amplifie et 
prolonge d ' anciennes pratiques de commercialisation de produits 
agricoles : la region est en effet structurellement excedentaire 
depuis longtemps, notamment en mil et en manioc. Un troisieme 
bassin, moins vaste mais tres productif, s' organise au tour de I' axe 
Sarh/ RCA, de Moussafoyo a Maro, en passant par Danamadji . _ 

Ces trois bas sins correspondent aux zones pionnieres des 
marges meridionales et sud-occidentales de la zone soudanienne. Si 
la fertilite des terres et l' abondance des sols sableux ou argilo
sableux qui conviennent a l' arachide constituent un f acteur 
d ' explication qe cette repartition , d ' autres elements doivent 
egalement etre pris en compte. Les es paces interstitiels, qui 
separent entre eux ces trois bassins meridionaux, entre Moundou, 
Gore et Laramanaye, puis entre Dembo et Maro, constituent soit des 
espaces aux densites extremement faibles, soit des espaces dont les 
populations manifestent, pour des raisons sociologiques, des 
reticences face a !'innovation, notamment face a la revolution 
constituee par le vivrier marchand. Celles-ci contrastent avec 
l' engouement des N' Gamba ye de l' ouest, des Gor de Bodo ou des 
Mbaye de Mo'issala, pour les speculations nouvelles remuneratrices . 

Par rapport aux dynamiques cotonnieres, il est interessant de 
relever que ces espaces arachidiers apparaissent en position 
moyenne, tant pour les rendements que pour les niveaux de 
production. Les rendements sont inferieurs a ceux que l'on observe 
dans les secteurs les plus productifs de l' ouest (Lere, Pala, Gounou
Gaya) ou de l'est (Kyabe) de la zone cotonniere, ou encore entre 
Bessao et Donia (un des interstices entre bassins arachidiers), mais 
superieurs a ceux des vieux bassins cotonniers a la fertilite 
degradee (le " V" Koumra I Doba / Benoye / Kelo). 

1 Ibidem . . 
2 Voir CABOT J., Le bassin du Moyen Logo~e, Paris-, ORSTOM, 1964 , p. 76. 
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Enfin, les plaines d'inondation , qui offrent des conditions a 
priori peu favorables a la culture de l'arachide, presentent des 
situations contrastees . Si la grande plaine rizicole du moyen Logone 
(cf. cartes 1 et 3) parait a premiere vue peu concernee par l 'essor 
actuel de la culture de l'arachide, c'est autant du fait de conditions 
pedologiques et hydrologiques peu adaptees (sols trop argileux, 
bourrelets exondes trop etroits) que de !'existence d'autres 
speculations plus rentables relevant aussi du vivrier marchand (riz, 
taro). En revanche, on assiste au developpement de nouvelles 
formes de cultures de l'arachide dans d'autres zones basses 
inondables moins etendues , aux sols riches. Ainsi, depuis trois ans , 
l'arachide s'est ajoutee }tux cultures de decrue (haricot, patates) 
pratiquees depuis longtemps par les Moundang sur les rives du lac 
de Lere (cf. planche la). II est possible que ce type de mise en 
valeur de contre saison s' etende dans d ' autres es paces disposant de 
potentialites semblables, comme la vallee du Mandoul. 

II Facteurs et acteurs internes de la croissance. 

A/ Le role limite de I' encadrement. 

1/ La diversite, varietale politiques semencieres et diffusions 
spontanees. 

A la difference de la filiere cotonniere, fleuron du secteur 
formel de l' economie tchadienne, la filiere arachidiere actuelle 
rel eve presqu ' exclusi vement de l' informel. Cela ne signifie pas pour 
autant que I' action de l' encadrement n' ait eu aucune influence s u r 
les evolutions recentes. Si I' encadrement n' eut aucun role en 
matiere de commercialisation, ii a en revanche contribue a 
accompagner l'essor de la production au travers des politiques 
semencieres. La premiere grande operation fut "I' operation 
arachide" , menee entre 1980 et 1984, destinee a stimuler u n e 
production de rente alternative au coton dans les espaces les moins 
productif s1

• Elle definit une "zone arachidiere" au sein de la zone 
cotonniere, dont les limites correspondaient au premier type de 

Au meme moment, la cooperation fran~aise finan~a egalement u n e 
operation d ' appui a la riziculture dans les zones inondables , aux objectifs 
semblables. Le contexte politique - la guerre civile, et l'existence d ' une zone 
meridionale autonome de fait vis-a-vis du pouvoir de N'Djamena -, la situation 
alimentaire (secheresse et famine de 1984) et @ confoncture economique 
(chute des cours mondiaux du coton) ne furent sans doute pas etrangers a 
cette concentration d ' actions de soutien a la diversification de l ' agriculture 
soudanienne . 
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zone arachidiere evoque ci-dessus (sous-prefectures de Bebedjia, 
Benoye, Koumra et Sarh rural), a savoir les anciens bassins 
cotonniers a fertilite reduite. Les resultats en terme de 
multiplication ne furent pas a la hauteur des objectifs, mais les 
semences ameliorees diffusees a partir des fermes de Deli et de 
Moussafoyo (cf. carte 3) jouerent un role non negligeable dans 
l ' augmentation de la production. A partir de ces fermes, les 
politiques semencieres furent ensuite prolongees de fa<ron plus o u 
moins continue, dans le cadre de divers projets1

• Si la production 
des fermes est tres insuffisante par rapport aux besoins theoriques 
en semences de qualite - Deli produit 30 a 40 tonnes par an, alors 
que la consommation est de l'ordre de 20000 tonnes -, l 'existence 
de zones de forte producjion d' arachide dans un rayon de 25 a 5 0 
km autour d'elles temoigne de leur influence. 

Au niveau varietal, on constate parmi les graines 
commercialisees au Tchad et dans les pays limitrophes u n e 
tendance a la disparition des varietes traditionnelles, au profit de 
trois ou quatre types de graines largement diffusees - ce qui 
n ' exclut pas les frequents melanges . La ferme de Deli commercialise 
essentiellement trois varietes. Une arachide precoce (55-437) a 
teinte claire et a grains assez petits ( cf. planche 1 b et c) ; u n e 
variete a cycle intermediaire, peu repandue (73-33 ), et une variete 
tardive (57-313)2, de loin la plus cultivee. On rencontre aussi 
frequemment . ~ur les marches une variete couramment appelee 
"delavee", dont les graines, rouges et blanches, apparaissent comme 
striees (cf. planche le). Celle-ci est issue de la variete manipintar. 
Elle a ete diffusee seulement depuis une dizaine d'annee au sud du 
Tchad, de maniere spontanee, a partir de la RCA, OU elle avait ete 
introduite par l'IRH03 a partir du Burkina Faso au milieu des annees 
197 04. Dans certains espaces assez localises, des varietes anciennes 
de couleur rouge continuent d'etre cultivees, comme la "Mandja" des 
environs de Bedjondo (cf. planche lb). 

1 Le dernier en date est le PCVZS, qui finance la production des fermes 
semencieres . 
2 D' apres Yassine GA YE SENA, chef de la ferme de Deli. 
3 Institut de Recherche sur les Huiles et les Oleagineux. (verifier). 
4 D'apres une communication orale de Rodrigue YAKENDE, chercheur ICRA 
(lnstitut centrafricain de recherche agrgnomique)'; Bangui , janvier 2000. 
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Plauche 1 : Varietes et cultures nouvelles. 

a/ Depuis trois ans, l'arachide est cultivee en saison seche au bord du lac de Ure, en 
culture pure, a cote des cultures de decrue traditionnelles (haricot). On seme 
essentiellement une variete precoce (deux mois), appelee "ONDR". En 1999, le haut 
niveau atteint par la crue a pennis notamment a de nombreux eleves de s'essayer a cette 
speculation. Ure, novembre 1999. 
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bl 
d'arachide 
"mosso". 

Detaillantes 
de type 

Varietes 
traditionnelles 
("Mandja", en bas a 
gauche) et nouvelles 
(precoce en bas a droite, 
tardive au fond). Marche 
de Bedjondo, octobre 
1999. 

c/ La variete "delavee", 
introduite en RCA par 
l'encadrement, connait 
au sud du Tchad et au 
nord Cameroun une 
diffusion spontanee 
rapide depuis quelques 
annees. 

Cliches: G. MAGRIN. 



Les noms donnes par les populations aux differentes varietes 
sont souvent instructifs quant a l'origine de ces dernieres, mais ils 
doivent etre consideres avec precaution, au risque de conduire a 
des contresens (cf. figure 4). Ainsi, si les termes Sara "wul dum" et 
"Bousso" font bien reference a une ancienne origine septentrionale 
de l'arachide, si les termes Mousseye designant les graines precoces 
ou tardives integrent bien la difference de duree de cycle, d' au tre s 
appellations pretent a confusion. Ainsi, les Mousseye qualifient de 
"zoi:ra N'Gambaye" ( arachide des N'Gambaye) la variete di te 
"delavee", non parce qu'il s'agirait d'une variete traditionnelle 
N'Gambaye, mais simplement parce qu'elle leur a sans doute e te 
transmise par ceux-ci dur simple fait de la contigulte geographique. 
En revanche, la proximite des termes N'Gambaye, Sara et Sango 
(yeyew, yayaw, yahou yahou) temoigne de la provenance 
centrafricaine de cette graine. On ne sait trop en revanche, 
s'agissant de cette meme variete, comment interpreter I a 
denomination camerounaise de "Kampala" 

Figure 4 : Les noms des arachides. 

Caracteristique Variete Sara du centre NGambaye Pont Karol Pays voisins 
<Bediondo) rMousseve) 

precoce 55-437 (Deli) Bousso wul wubu zoi'ra ndolla 
(petite graine (le pois pour (l'arachide en 
rouge pale) l'huile) saison des -

' pluies) 
90 i 

tardive 57-313 (Deli) gadji wul durn zoira walla CAMEROON 
(grosse graine (nom generique (le pois des (l'arachide en birizi 

plus claire) en bedjond) Baguinniens) saison seche) (generique 
Foufoulde) 

120 a 140 i "rouJ?;es" 
striees (rouge manipintar yeyew yayaw zoira RCA 

et blanche) NGambaye yahou yahou 
(l'arachide des CAMEROON 

105-110 i NGambaye) Kampala 
rouges diverses mandja RCA 

(grains petits traditionnelles yahoo-kourou 
au rouge - - talon dame 
soutenu) 

90-100 i? 

Source : enquetes personnelles. 

Ces varietes n'entrent pas de fa~on equivalente dans le 
processus de commerciafisation. Si les arachides tardives (appelees 
parfois "blanches" au Tchad, mais "rouges·~ au -Nord Cameroun !) 
dominent tres largement les echanges, les autres varietes occupent 
une place plus limitee, variable selon le moment · de la saison et les 
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destinations. Les arachides precoces sont largement 
autoconsommees au moment de la soudure, et alimentent de ce f ait 
peu les flux d'exportation. Les arachides striees ("delavees") 
peuvent etre acheminees indifferemment vers le Cameroun ou 1 a 
Centrafrique. Les rouges en revanche sont destinees exclusivement 
a la RCA et au Congo, ou elles sont particulierement prisees, 
notamment par leur ressemblance avec les varietes connues 
localement1

• 11 en resulte que le prix des differentes varietes varie 
en fonction de la nature des marches d'exportation. Dans tous les 
cas, les varietes tardives, a teneur en huile reduite, presentent les 
prix le moins eleves. Au Cameroun, seules les arachides "delavees" 
seronf distinguees, et vendues un peu plus cher que les ordinaires, 
par exemple 26000 Fc(a le sac d'arachides decortiquees, contre 
24000 Fcfa pour les tardives, le 31 novembre 1999, au marche au 
mil de Maroua2

• Entre les arachides ordinaires et les arachides 
rouges, en revanche, le differentiel de prix peut atteindre des 
niveaux plus eleves en RCA ou au Congo, de l'ordre de 20%, par 
exemple 40 000 Fcfa le sac d'arachides blanches a Brazzaville le 1 4 
janvier 2000, contre 50 000 Fcfa pour les rouges. 

2/ L'importance des materiels de transformation. 

Enfin, pour conclure sur le role de l'encadrement, ii faut 
evoquer le role de la vulgarisation de certaines ameliorations 
techniques da~ cette dynamique de croissance de la production 
d'arachides au Tchad meridional. La plus importante en est 
probablement la diffusion des decortiqueuses mecaniques , sous 
l'impulsion de l'ONDR et de certaines <N::i3 , dan3 le courant des 
annee 1980 (cf. planche 2a). Celles-ci permettent de traiter un sac 
de 100 kg d'arachide coque en deux heures, au lieu de deux jours 
lorsque I' operation etait realisee a la main. L'ONDR s' est depuis 
quelques annees desengagee de la vente de materiel agricole, mais 
certaines ONG (APICA a Sarh, AFDI a Doba par exemple) continuent 
d'appuyer des ateliers artisanaux ou des groupements de forgerons 
qui fabriquent ce type de materiel. 

t 
1 A la difference de ce que l'on observe au Tchad, la plus grande part de la 
production centrafricaine est composee d'arachides rouges. 
2 Les sacs les plus couramment utilises pour le commerce des cereales et des 
oleagineux soot les sacs dits "Baba gana", de fabrication mgenane, d 'u n 
volume de 100 litres. Bien . remplis d'arachides bien sechees, ils peu vent 
approcher les 100 kg. _ 
3 Par exemple dans le cadre du projet "Appi::opriation de technologies 
appropriees", mene par une ONG suisse dans le Mayo Kebbi (Lere, Pala, 
Gounou Gaya), qui consistait notamment a promouvoir la production de 
decortiqueuses simples par les artisans J,ocaux. - .,. 
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Planche 2 : Transformation et pruduits derives. 

a/ Decortiqueuses mecaniques. Elles permettent de traiter un sac de 100 kg d'arachide 
coque en 2 heures, contre 2 jours a la main. Bodo, octobre 1999. 

b/ Mme Ourmeum, 
productrice et vendeuse 
de pate, d'huile et de 
tourteaux d'arachide. 
A vec la preparation des 
alcools traditionnels, le 
commerce de ces 
produits derives de 
l'arachide constitue une 
des principales sources 
de revenu pour les 
femmes. Marche de 
Bedjondo, octobre 
1999. 

/ 
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ci -Moulin manuei a pate d'arachide. 
D'un prix accessible, encore peu 
diffuses, ils foumissent des revenus 
app.recies a leur proprietaire. Ils sont 
parf ois concurrences par des moulins a 
moteur. Danamadji, decembre 1999. 

Cliches: G. MAGRIN. 
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Le niveau d'equipement en decortiqueuses est difficile a 
evaluer, et probablement tres variable. Dans le village de N guette , 
par exemple, on recense en decembre 1999 environ 1 0 
decortiqueuses d'arachide, pour une population de 2400 habitants, 
soit un appareil pour une quarantaine de foyers 1

. Au-dela du seul 
decorticage, l'equipement en matiere de transformation de 
l'arachide demeure encore indigent, et peu affecte par l'action de 
l'encadrement. 

Du Tchad aux pays v01sms, la consommation de l'arachide 
transformee revet quatre formes principales, qui se declinent 
ensuite dans la diversite l des recettes nationales et locales. Au-dela 
de la consommation de la graine simplement grillee, l'arachide est 
utilisee sous forme de pate, qui sert soit a preparer directement les 
sauces, soit a faire de l'huile et des tourteaux2

• Dans la majorite des 
cas, la pate est encore obtenue par simple pilonnage. Des petits 
moulins manuels sont egalement utilises depuis quelques annees . 
Ils representent un investissement limite (autour de 20 000 Fcfa), 
qui peut meme rapporter quelques revenus a leurs proprietaires : a 
Danamadji, par exemple, la femme qui possede le petit moulin 
manuel situe dans le carre du chef de canton (cf. planche 2c) retire 
de la location de son moulin, en pleine saison, environ 250 Fcfa par 
jour (le traitement est facture a 30 Fcfa par koro3

). Ces moulins 
manuels tende9t parfois a etre concurrences par des moulins 
mecaniques, a· moteur, dont la diffusion semble etre recente, mais 
encore limitee. Ainsi, au sein des grandes zones productrices 
d'arachide, on recense par exemple un moulin a arachide sur trois 
moulins (a mil) a Gagal, un sur sept a Bedjondo. Tous deux 
fonctionnent depuis moins de deux ans . Bei"namar, en revanche, n'en 
possede pas. 

1 En considerant des menages moyens de l'ordre de 6 personnes. 
2 Pour une description des modes de transformation de l'arachide, voir 
MBAYHOUDEL K., GOALBAYE, Diagnostic sectoriel sur quelques unites de 
transformation artisanale dans la ville de Sarh, ITRAD-PRASAC, decembre 
1999, p. 16, et MBAYHOUDEL K., GUELEM M.H., Diagnostic sectoriel sur 
quelques unites de transfor.mation artisanale dans la ville de Pala, ITRAD
PRASAC, decembre 1999, pp. 23-24. 
3 Le koro est un recipient emaille utilise au Tchad_comme unite de mesure. Sa 
contenance, variable selon les situations, est generalement proche de 2,5 kg. 
Voir ARDITI C., Economie et politique cerealiere au Sahel . : l'exemple du Tchad, 
AMIRA n°60, Paris, 1991, pp. 26-27. / 
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B/ L'arachide au coeur des strategies 
monde rural. 

des acteurs du 

1/ La culture de l'arachide comme reponse paysanne aux crises du 
systeme cotonnier. 

Quel qu'ait ete le role d'accompagnement de l'encadrement, 
l' essor spectaculaire de la culture de l' arachide au sud du Tchad 
s'explique essentiellement par l'adhesion des paysans a cette 
culture, qui leur permet de s' adapter a un contexte de crise de 
I' economie agricole cotonniere et cerealiere. Les annees 1 9 8 0 
constituent en effet un episode de crise multiforme au Tchad : les 
troubles climatiques s~ conjuguent avec la crise politique1 pour 
compromettre gravement la securite alimentaire, y compris dans le 
sud du pays. Jusqu'a la periode actuelle, la zone soudanienne reste 
dans une situation alimentaire precaire, qui se manifeste certaines 
annees (1992-93 ; 1997-98) par des episodes de disette 
particulierement severes2

• De plus, les chutes successives des cours 
de la fibre sur les marches mondiaux, entre 1984 et 1986, puis 
entre 1991 et 1993, enfin depuis 1998, provoquent des crises 

-- aigues de la filiere cotonniere tchadienne. Les mesures de 
redressement, qui prevoient d' abord une suppression de 1 a 
subvention aux intrants et un gel du prix d'achat, provoquent une 
diminution des revenus cotonniers des paysans. Lors des episodes 
de crise suivants (1991-94 et 1998-?), l'etablissement de mesures 
impopulaires, · comme la caution solidaire sur les credits intrants 
( 1 9 9 3 )3, ou la baisse du prix d' achat par rapport au prix annonce en 
debut de campagne (1999-2000)4, accroit la mefiance des paysans 
vis-a-vis du coton, et les incite a repartir les risques en ayant 
recours, en plus du coton, a de nouvelles speculations. 

1 La famine de 1984, liee dans la zone sahelienne a la secheresse, s' explique 
surtout dans la zone soudanienne par les affrontements entre les forces 
armees du nouveau pouvoir de N'Djamena, les FAN (Forces armees du nord) 
d'Hissein Habre, et les groupes de "codos" (rebelles "sudistes") issus de 
l'ancienne armee nationale, les FAT (Forces armees tchadiennes). 
2 Voir MAGRIN G., op. cit. 
3 Dans le cadre des Associations Villageoises (AV), les producteurs son t 
mutuellement solidaires des credits en intrants avances en debut de 
campagne par la societe cotonniere. Cela signifie que Jes meilleurs 
agriculteurs peuvent se trouver penalises, et contraints de payer les intrants 
des paysans ayant echoue dans leur culture, ou ayant vendu frauduleusement 
leur colon dans d'autres AV, pour echapper au recouvrement du credit. 
4 Depuis pratiquement l'origine de la culture cotonniere au Tchad, dans les 
annees 1930, le prix d'achat du coton graine est fixe par decret de 
!'administration et annonce en debut de campagne. En 1999-2000, la 
COfONfCHAD est contrainte d' acheter le coton a un prix infereur au pr ix 
annonce (probablement 150 Fcfa au lieu de 170 Fcfa/kg), ce qui constitue u n 
fail sans precedent. / . 
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L 'arachide, dans ce contexte, va apparai'tre comme la plante 
permettant le mieux de faire face a cette double crise qui affecte 1 a 
securite alimentaire et les revenus monetaires des exploitations . 
Elle permet en effet d ' amortir la plupart des tensions qui fragilisent 
les systemes agricoles soudaniens, tant les problemes de fertilite 
des sols que ceux concernant la gestion des ressources alimentaires 
et monetaires tout au long de l'annee, ou encore ceux ayant trait 
aux revenus des cadets sociaux. Pour toutes ces raisons, cette 
legumineuse semble soudain paree de toutes les vertus , tant aux 
yeux des pay sans qu ' a ceux de l ' encadrement. En tant q u e 
legumineuse, l'arachide contribue a la preservation de la fertilite 
des sols , y compris dans les zones a fortes densites de population o u 
ceux-ci paraissent tres al}pauvris. Elle occupe par ailleurs une place 
centrale au moment de la soudure. Les varietes precoces peuvent 
en effet etre consommees vertes , avant leur maturite, des le milieu 
du mois d ' aofit. Les vols d ' arachides - nuitamment deterrees dans 
les champs - sont monnaie courante a cette periode. Ils sont le f ai t 
d ' enfants ou d ' agriculteurs pauvres , et sont generalement toleres , 
quand ils portant sur des quantites limitees - au point que I' on pe u t 
lire dans cette tolerance la reconnaissance tacite d ' une forme de 
regulation sociale. On observe en outre une forte complementarite 
entre le calendrier de l ' arachide et les besoins et les revenus de la 
culture du coton. 

2/ Argent du , coton et revenus arachidiers 
complementarfte. 

concurrence et 

Les res sources monetaires issues de la culture de I' arachide s e 
revelent en effet tres complementaires dans le temps avec celles d u 
coton. L ' argent du coton, qui consiste en des sommes relativement 
importantes, per~ues en une seule fois, alimente des 
investissements comme le paiement de la dot, l'achat de boeufs ou 
d ' equipements agricoles, ainsi que des depenses somptuaires. 
L ' arachide fournit des revenus beaucoup plus etales dans le temps. 
Ceux-ci servent d'abord a payer les frais d'ecolage, au moment de la 
rentree scolaire, debut octobre, puis ils permettent de faire face aux 
menues depenses quotidiennes , comme l'achat de savon, de the, de 
medicaments , en attendant la vente du coton. Enfin, ils peuvent 
financer les travaux cotonniers, aux deux extremites de la 
campagne, lors, de la preparation des champs, en avril, puis au 
moment de la recolte, a partir d ' octobre. 

Longtemps, les champs d'arachide n'occupaient que les faibles 
superficies qui, au tour des cases, relevaient du travail des femmes , 
et dont la production etait destinee a l'autoc_s,nsommation. Depuis le 
debut des annees 1990, les hommes se sont a leur tour largement 
investis dans cette culture, ce qui explique probablement la forte 

, / 
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hausse de la production. · Dans les principaux bassins arachidiers, il 
n'est pas rare que les paysans, y compris les grands producteurs, 
consacrent a l'arachide des superficies superieures a celles devolues 
au coton. Ainsi, Ngarkos Laurent, paysan relativement aise de 
Begamia, dans le canton de Bodo, possede trois boeufs, une charrue , 
une charrette, et dispose d'une main d'oeuvre familiale assez 
nombreuse (2 femmes, 5 enfants)1. 11 a cultive en 1998 autant 
d'arachides que de sorgho (4 cordes de chaque), un peu moins de 
coton (3 cordes), 2 cordes de sesame. Seul le sorgho a e te 
partiellement autoconsomme, l'arachide et le sesame ayant ete 
integralement commercialises. Chacune de ses femmes cultive u n e 
corde- d'arachide et une corde de mil. Leurs productions servent en 
revanche exclusivement a la consommation familiale. Cette 
recrudescence de l'intere( des chefs d'exploitation pour la culture de 
l'arachide s ' explique dans une large mesure par !'amelioration de sa 
rentabilite par rapport a celle du coton (cf. figure 5) . 

Figure 5 : Reven us moyens du coton et de l' arachide. 

ARACHIDES 
fours de Rendement Prix I kg Revenu Intrants Depenses Revenu 
travail moyen brut / ha main jour 
/ha d ' oeuvre 
104 850 Bodo 96900 non 931 

114 faible 
arri ere 

' Pont Karol 133450 effet 1283 
157 colon 

64 850 Bodo 96900 1514 
114 

idem idem 
Pont Karol 133450 2085 

157 

COTON 
104 900 1997 : 194 174600 35000 elevees 1342 

1998 : 170 153000 " " 1134 
1999: 150 135000 " " 961 

- les rendements moyens correspondent aux estimations habituellement 
proposees par l'ONDR. 
- les prix moyens correspondent a la moyenne des prix mensuels releves par 
les SIM (Systemes d ' information sur les marche) au cours de l'annee 1997 sur 
deux des principaux marches hebdomadaires de la region. 
- le prix des intrants colon correspond au traitement d'engrais (un sac de 100 
kg de NPKSB par corde) et a la dose d'insecticide recommandee pour la 
culture d'un hectare, d'apres un prix moyen des campagnes 1997-98 a 1999-
2000, communique par la COTONTCHAD. 

1 Bodo, entretien du 22 octobre 1999. - / 
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La comparaison entre les revenus journaliers tires de 1 a 
culture d 'un hectare de coton ou d ' arachide est malaisee a etablir, 
dans la mesure ou les estimations du temps de travail de l ' arachide 
varient largement, de meme que le niveau des prix1

• En retenan t 
une hypothese haute, selon laquelle un hectare d ' arachide 
necessiterait autant de travail qu ' une surface equivalente de coton 
en productivite, on constate que l'arachide semble legerement 
moins remuneratrice que le coton, lorsque le prix d ' achat de celui-ci 
est eleve. Mais les depenses frequemment engagees pour les 
operations culturales du coton diminuent cet avantage. En revanche , 
lorsqu ' une chute des cours mondiaux plonge la filiere cotonniere 
dans 1a crise, comme c'est le cas depuis fin 1998, la culture de 
I' arachide devient au mains aussi avantageuse . Si I' on considere u n ,. 

temps de travail a !'hectare d ' arachide de 64 jours, en revanche , 
cette derniere culture apparait toujours comme beaucoup p 1 us 
rentable . 

3/ La part des cadets sociaux petit commerce et transformations 
artisanales. 

Si la culture de l'arachide s ' inscrit en complementarite du 
calendrier cotonnier, les revenus qu ' elle distribue apparaissent 
aussi, socialement, complementaires de ceux du coton. Ces derniers , 
comme ceux qui resultent de toutes les grandes cultures de rente en 
Afrique, sont l ' apanage des seuls hommes. En revanche, les cadets 

' sociaux, femmes et jeunes notamment, beneficient largement de 1 a 
production d'arachides et des activites de transformation et de 
commerce qui y sont associees. 

La preparation de produits derives de I' arachide constitue u n e 
activite pourvoyeuse de revenus pour de nombreuses femmes 
plus nombreuses meme, dans les grandes regions productrices , q u e 
celles qui preparent la bili bili2. Les revenus tires de cette acti vite 
semblent pourtant plus modestes que ceux procures par la bili - par 
exemple un benefice moyen de 2900 Fcfa pour une preparation 
d'huile et de tourteaux a Pala, contre 3880 Fcfa par preparation de 
bili-bili3 . Ils remplissent sensiblement la meme fonction sociale : les 
preparatrices occasionnelles en obtiennent des rev en us 

1 L ' estimation du temps de travail a !'hectare pour l ' arachide varie 
notamment selon le type de culture (pure ou associee). L'etude ONDR-DSN, 
Suivi Evaluation, Revenu d 'une exploitation agricole moyenne, zone 
soudanienne, campagne 1993-94 l'evalue a 64 jours. L ' estimation du PASR est 
tres differente, puisqu ' elle retient une valeur de 140 jours environ (PASR, 
op. cit. , p. 27). Celle-ci parait excessive. On retiendra ici le niveau propose par 
I' etude ONDR et une valeur intermediaire, compar~ble a-celle d ' un hectare de 
coton. 
2 Biere de mil traditionnelle. 
3 MBA YHOUDEL K., GUELEM M.H., op. cit:~ pp. 6 et 26. 
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supplementaires pour les menues depenses du menage , tandis q u e 
les habituees sont souvent des femmes en situation sociale precaire , 
a qui cette activite fournit l'essentiel des moyens de subsistance. 
Ainsi, Mme Ourmeum (cf. planche 2b) , 24 ans , qui reside a 
Bedjondo, est mariee et mere de trois enfants. Son mari , cultivateur, 
est parti a N'Djamena depuis pres d'un an, sans donner de 
nouvelles . Elle est protestante pratiquante, ce qui ne lui permet pas 
de preparer de la bili-bili. Elle achete chaque semaine depuis six 
mois des arachides pour preparer et vendre de la pate, de l'huile et 
des tourteaux sur le grand marche hebdomadaire de la place. Deux 
koros de graines (environ 5 kg) permettent d'obtenir un litre 
d'huile-, et environ 60 boulettes de tourteau. Fin octobre 199 9, 
l'huile etait vendue a 750 Fcfa le litre, les tourteaux a 5 Fcfa piece, ,. 
pour un prix d'achat de l'arachide variant entre 225 et 250 Fcfa le 
koro. Si la totalite de la production est vendue , la valeur ajoutee 
realisee est de l'ordre de 50%, ce qui semble beaucoup . Pour au tan t, 
le revenu net demeure assez faible : Mme Ourmeum a l'habitude 
d'acheter un ou deux koros pour vendre la pate seule, et 6 a 7 koros 
pour produire l'huile (3 litres) et les tourteaux. Elle estime gagner 
chaque semaine entre 3000 et 3500 Fcfa au cours des trois j ournees 
(du vendredi au dimanche) oii s'anime le marche. Si l'on deduit le 
prix d'achat de la matiere premiere (l'arachide) , et eventuellement 
le prix de location du moulin, le revenu net s'etablit a moins de 
2000 Fcfa, ce qui s'avere modeste par rapport au temps consacre a 
cette activite (2 a 3 jours), ou encore au revenu estime d 'une 
journee de travail sur un champ d'arachide ou de coton (cf. supra, 
figure 5). 

4/ Arachide et strategies d'accumulation des encadrements. 

Par ailleurs , au-dela des strategies individuelles, l'arachide 
tend a occuper une place de plus en plus importante dans les 
strategies des structures d'encadrement, a differents niveaux. 
L ' arachide represente d'une part l'un des moteurs du 
developpement des systemes d' epargne et de credit en voie de 
constitution depuis la fin des annees 1980 dans la zone 
soudanienne1

• Les revenus arachidiers permettent peut-etre 
d ' alimenter une modeste epargne, mais surtout le commerce de 
l ' arachide - la realisation de stocks lors de la recolte, destines a e tre 
vendus plus tard a un prix plus eleve - constitue dans les zones 
arachidieres importantes le principal objet des credits, et ainsi u n 
moyen d ' accumulation auparavant inaccessible aux acteurs 
economiques depourvus -de ressources. 

Vair BEDARD G., Paysans et autofinancement, ftineraire des clubs 
d'epargne et de credit du Mayo-Kebbi au Tchad, 1998. 
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De meme, ii est interessant de constater que l'arachide tend de 
plus en plus a remplacer les cereales 'clans les magasins de stockage 
communautaires. Ceux-ci, construits avec l'aide d'ONG ou de 
differents bailleurs de fonds a partir du milieu des annees 1980, 
avaient d'abord ete con9us par rapport a des objectifs prioritaires 
de securite alimentaire : ils devaient avant tout encourager la 
constitution de reserves perennes de cereales dans les villages. Dans 
un deuxieme temps, devant le peu de succes de cette formule, on 
considera que la vente des cereales apres stockage, au moment de 
la soudure, devait permettre d'alimenter les fonds de roulement des 
groupements, et ainsi de financer les diverses realisations 
souhaitees par les organisations paysannes. Or, depuis quelques 
annees - par exemple depuis 1992-93 dans la region de Goundi - , 
les arachides tendent de plus en plus a se substituer aux cereales 
dans les strategies speculatives des groupements (cf. planche 3 a). 
Ceci s'explique par le niveau superieur des excedents, mais surtout 
par la plus grande regularite de la variation annuelle des prix de 
l'arachide par rapport a ceux des cereales. La chute imprevue du 
prix des mils et sorgho, pendant la saison des pluies de 1 9 9 91

, qui 
causa des pertes douloureuses a tous ceux qui, paysans, 
commer9ants ou groupements, avaient specule sur ces cereales, est 
evidemment de nature a confirmer cette tendance a !'orientation 
des strategies speculatives vers l'arachide. 

A un autre niveau, l'arachide joue un role croissant dans le 
# 

fonctionnemen( et le financement de certaines structures 
d'encadrement non etatiques, dans le domaine de !'education ou de 
la sante par exemple. Ainsi, a Goundi, l'hopital lie a la mission 
catholique a constitue un pole original autour duquel s'est structure 
un tissu dynamique d'organisations villageoises2

• Au cours des 
dernieres annees, l'arachide a ete utilisee comme moyen de 
paiement des frais medicaux. Les paysans se voient remettre des 
tickets de sante (cf. planche 3b), contre un versement en nature 
d'arachides au moment de la recolte. Le montant des tickets est 
calcule sur la base du prix estime de l'arachide en Jum, apres 
deduction des prix de stockage. Un paysan peut ainsi recevoir des 
tickets de sante pour une valeur de 400 Fcfa en octobre, alors q u e 
le prix du koro sur le marche s'eleve a ce moment a 250 Fcfa. 

1 Celle-ci s'explique notamment par la reaction des paysans et des 
commen;ants a la disette tres severe de l'hivernage 1998, ou le prix du mil 
avail atteint un niveau record . La hausse de la production, la generalisation 
du stockage speculatif sur le mil a provoque l'annee suivante u n 
effondrement des prix. 
2 L'hopital date du milieu des annees 1970. En revanche, aucune des grandes 
ONG de la zone soudanienne (BELACD, World Vision) n'est representee a 
Goundi. / 
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Planche 3 : Arachide et encadrements. 

a/ L'arachide tend a remplacer le mil dans les strategies d'accumulation des groupements, 
et ainsi dans les magasins de cereales villageois. Village de Boh Ndokobo, canton Beti 
(sud de Doba) , octobre 1999. 

l 

DISTRICT SOCIO-SANITAIAE DE GOUNDI 

G©UNDI 

RESERVE AUX DEPENSES DE SANTE 

cl Les prelevements sur 
le commerce de 
l'arachide representent 
un enjeu considerable 
pour l'encadrement, a 
partager entre les chefs 
traditionnels, 
I 'administration 
territoriale et les 
nouveaux pouvoirs 
decentralises. A Pont 
Karol, les recettes 
depassent un million de 
Fcfa par semaine 
(marche de Pont Karol, 
novembre 1997). 

Cliches: G. MAGRIN. 
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en arachides apres la recolte. 
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De plus , a partir des differents groupements de la place, u n e 
cooperative communautaire a ete mise en place depuis environ u n 
an. Elle a stocke en 1998-1999 environ 1500 sacs d'arachides , et 
esperait pouvoir atteindre le double a court terme . Elle a trouve u n 
systeme de commercialisation assez efficace, en concluant un accord 
avec un commer9ant de la place, Tumak islamise. Celui-ci, apres 
negociation du prix avec les responsables de la cooperative , part 
vendre !'ensemble des arachides a Figuil, et n'en verse le produit 
qu'a son retour a Goundi. Un des objectifs principaux de la 
cooperative consiste a contribuer au financement de l'hopital , dans 
un. cd'ntexte budgetaire difficile. 

~ 

Enfin, ii faut mentionner le role important du commerce des 
arachides dans le financement du processus de decentralisation. Le 
fonctionnement des marches hebdomadaires degage des ressources, 
a partir des droits de place, des taxes prelevees sur la vente de 
betail, mais surtout des transactions de cereales (et oleagineux). Ces 
dernieres s'elevent, selon les lieux, de 100 a 200 Fcfa par sac de 
100 kg pour les cereales qui alimentent le marche (apportees par 
les paysans ou les petits commer9ants) , et de 200 a 500 Fcfa par sac 
"exporte", c'est-a-dire evacue du marche. L'appropriation de ces 
ressources constitue un enjeu important entre les diff erentes 
autorites. Ainsi, sur le grand marche de Pont Karol (cf. planche 3c), 
la somme de p~es d'un million de Fcfa de recettes liees directement 
a la vente des · arachides est partagee entre le sous-prefet, le chef de 
canton, le chef de brigade de la gendarmerie et le chef de village, en 
fonction des rapports de force locaux. En I' occurrence, les de u x 
derniers re9oivent la portion congrue1

• 

Dans le cadre du lent processus de decentralisation en cours, 
les localites erigees en commune tirent la plus grande part de leurs 
ressources des prelevements sur les marches hebdomadaires 
qu'elles abritent - ce qui induit parfois des tensions avec les 
destinataires traditionnels de ces ressources, a savoir, pour les 
marches ordinaires, la chefferie dite traditionnelle (chefs de village 
et de canton). Ainsi, les marches de Beinamar et Gagal, frequentes 
par une demie douzaine de camions de 7 a 12 tonnes pendant la 
pleine saison de commercialisation (octobre a janvier), degagent au 
benefice de la mairie entre 150000 et 200000 Fcfa de recettes 
hebdomadaires, ce qui constitue plus de la moitie des ressources 
propres de ces communes. L'arachide y represente l'essentiel des 
transactions . 

1 D'apres une communication orale de KASBOUI MBAINELOUM, qui prepare 
une maitrise de geographie sur le marche de Pont Karol (1999-2000), 
universite de N'Djamena - PRASAC. - / 
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Cl Les vecteurs du vivrier marchand. 

Si I' arachide a pris une telle place dans les s tr ate g i es 
paysannes , c'est en grande partie parce que leur commercialisation 
a ete rendue possible par le dynamisme des commer9ants, relevant 
presque toujours du secteur informel. Ceux-ci constituent les 
vecteurs des flux de produits agricoles, permettant la mise en 
relation des zones de production rurales avec les marches urbains . 

1/ Vieux discours et nouveaux commer~ants. 

Dans le sud du Tchad neanmoins, les commer9ants de 
cereales1 ont longtemp~ ete l 'objet de discours extremement 
negatifs de la part de l' encadrement, tant etatique (ONDR) que non 
etatique (ONG, Eglises). On leur reprochait d' entretenir 
artificiellement des penuries , d ' exploiter les pay sans en achetant 1 a 
production "a vii prix" au moment de la recolte pour la revendre "a 
des prix exorbitants" au moment de la soudure. Or, si le petit 
nombre des acteurs autrefois impliques a pu permettre, dans 
certaines situations, la realisation de benefices considerables, force 

- est de cons tater que la realite du commerce des cereales est 
devenue beaucoup plus complexe que l'image qui en est encore 
souvent proposee par les structures de l' encadrement2. Au-dela du 
discours ideologique sur la legitimite du profit retire de la pratique 
commerciale, i,l convient de ne pas sous-es timer la f onction 
essentielle des commer9ants dans l' integration aux marches de 
l'economie agricole. Au Tchad com.me ailleurs, on peut tenir que ces 
commer9ants ont joue un role central dans l'essor du vivrier 
marchand. 

Les annees 1980-90 voient la multiplication du nombre des 
commer9ants dans le sud du Tchad. Cette augmentation s 'explique a 
la confluence d'un courant migratoire com.mun a toute I' Afrique 
sahelienne, d'une crise economique egalement panafricaine, et de 
donnees geopolitiques plus specifiquement tchadiennes . Les 
nouveaux commer9ants peuvent etre rattaches a deux categories 
differentes. On assiste d'une part a l'arrivee massive dans le sud du 
pays de commer9ants musulmans. Chasses du Sahel par la 
secheresse et la desherence de l'economie regionale, ils viennent 
renforcer d'anciennes communautes marchandes musulmanes, aux 
effectifs limites, installees dans les villes du sud du pays, en 

1 L'arachide, conditionnee comme les cereales, et dont les rythmes de recolte 
et des prix suivent ceux de I' economie du mil, est consideree comme u n e 
cereale en matiere commerciale : l'arachide et les cereales ont en effet les 
memes producteurs , les memes marches, les memes commer~ants, les memes 
lieux de stockage. 
2 Voir par exemple MAGRIN G., op. cit., pp. 66-67.--
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plusieurs etapes, depuis les debuts de la colonisation' . Le ur 
install a ti on est par ailleurs encouragee et facilitee par le nouveau 
regime d' Hissein Habre, qui se met en place au lendemain de 1 a 
guerre civile, a N'Djamena puis, a partir de 1983-84, dans le sud du 
pays, et qui est controle par des originaires du nord du pays. 

Le commerce de l'arachide, au cours des annees 1990, 
constitue meme parfois, dans une certaine mesure, un f acteur 
declencheur de ces mouvements migratoires. Ainsi, huit paysans et 
petits commer9ants residant habituellement a Mangalme, dans le 
Guera, se sont rend us dans la region de Gagal en septembre 1999, 
pour y constituer des stocks d'arachides, a partir d'une petite 
epargne constituee par la vente de leurs productions de mil et de 
sesame. Un des ressorti~ants de leur village, installe a Gagal depuis 
trois ans, leur avait fait savoir que le commerce des arachides y 
constituait une activite tres interessante. Chacun d'entre e ux 
souhaitait acheter environ 300 sacs, les stocker sur place durant 
quatre a cinq mois - durant lesquels ils regagnent leur village du 
Guera -, avant d'aller les vendre au marche de Fianga. S'ils 
n'expriment pas leur intention de s'installer definitivement a Gagal, 
il est probable que l'eventuelle reussite de leur operation 
commerciale puisse les inciter a recidiver, puis peut-etre a faire 
venir leurs families. La presence au centre de la petite ville de trois 
families originaires de Mangalme, et celle de nombreuses au tre s 
families dans les villages environnants, constituant autant de 
noyaux d'accu_~il potentiels pour de nouveaux migrants. 

Parallelement, de nombreux ongmaires du sud du pays, 
autrefois tres peu impliques dans les echanges marchands, v on t 
egalement s'investir dans les activites commerciales. Ce changement 
d' attitude correspond a une reponse a la crise multiforme qui 
affecte la societe meridionale au cours des annees 1980-90 : dans le 
contexte des plans d'ajustement structurels, la fonction publique, 
qui etait !'horizon social naturel des jeunes scolarises du sud, 
devient d' autant plus inaccessible que le changement de pouvoir 
favorise tres nettement les Musulmans dans l'acces aux rares 
emplois publics, dans un souci plus ou moins conscient de 
rattrapage regionaI2. Les femmes de fonctionnaires parten t 
chercher dans le commerce la compensation des salaires trop 
irregulierement verses. Mais aussi, il est probable que l'exemple des 

1 Voir ARDITI C., "Islam, Etat et commerce au Tchad ", in LABAZEE P., 
GREGOIRE E., Grands commer~ants d'Afrique de l 'ouest, Karthala, 1993, pp. 
185-186. 
2 Voir LANNE B., " Scolarisation, fonction publique et relations 
interethniques au Tchad ", in Relations interetlzniques et culture materielle 
dans le bassin du lac Tclzad, Actes du Ille collogue Mega-Tchad, 11-12 
septembre 1986, ORSTOM, 1990. , / 
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petits commer9ants musulmans nouvellement installes, dotes de 
peu de moyens initiaux, ait fonctionne, de fa9on inconsciente , 
comme un veritable modele pour de nombreux originaires du sud. 
Le resultat en est une generalisation de la pratique commerciale, 
qui touche aussi bien les habitants des villes, grandes ou petites , 
que ceux des villages, les hommes que les femmes et les jeunes. U ne 
proportion importante de ces nouveaux commer9ants s ' investit dans 
le commerce des produits agricoles, et notamment dans celui de 
l ' arachide et de ses produits derives. 

2/ Commer~ants de cereales du Tchad meridional. 

A partir des de'!x parametres qui interviennent dans 1 e 
commerce des cereales J. le temps et l'espace (la distance) -, on peut 
distinguer differents types d'acteurs impliques dans le commerce 
de l' arachide, en fonction des moyens dont ils disposent et de 
l' echelle spatiale et temporelle concemee par leur activite. 

Les plus nombreux sont ceux que l'on designe habituellement 
aujourd'hui dans le sud du Tchad sous le terme de "Mosso" 1 (qui 
signifie "j'ai chute" en S ara2

). Us sont I' equivalent des "Bay am 
Sellam" ("Buy them, sell them") bien connus au Cameroon voisin3

• 

Leur activite repose sur la valorisation d'un differentiel spatial de 
prix entre les lieux de production (champs des producteurs o u 
petits marches de brousse) et les lieux de regroupement de l ' offre 
que sont les , grands marches hebdomadaires ou les marches 
urbains. Ils interviennent dans un rayon n ' excedant generalement 
pas quelques dizaines de kilometres, et se deplacent soit en louant 
des vehicules a plusieurs, soit en velo ou en charrette. Us n ' ont pas 
les moyens de realiser des stocks, et resident indifferemment dans 
les villes ou les villages. Les femmes sont particulierement 
nombreuses et actives dans cette categorie, souvent constituees en 
groupement. Les originaires du sud du pays sont souvent aussi 
nombreux que les Musulmans. 

Les activites de Laledeal Yvonne4
, 34 ans, sont 

representatives des pratiques de ces petits commer9ants. D'ethnie 
Mongo, elle a ete une des premieres "sudistes" de Doba a 
entreprendre le commerce des cereales, en 1985. Elle 

1 Dans les annees 1970, its etaient plutot designes sous le terme arabe de 
Samara (qui signifie savate, sandale, allusion a la faiblesse de leurs moyens) . 
Le changement de nom est revelateur du changement sociologique opere au 
cours des annees 1980. 
2 Traduction du risque pris dans l' activite du commerce des cereales. 
3 Voir CHAMPAUD J., Villes et campagnes du Cameroun de l'ouest, ORSTOM, 
memoire n°98, 1983 , pp. 220-221. 
4 Entretien a Doba, octobre 1998. - / 
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s'approvisionne en differentes sortes de cereales1 sur les marches 
hebdomadaires situes dans un rayon de 20 a 60 km autour de Doha, 
tels que Maybo Mbaye, Beti, Bebedjia, Kama, mais surtout Bodo et 
Bedjondo (cf. carte 4), et achete chaque fois entre 10 et 20 sacs. Elle 
revend ses cereal es soit au detail sur le mare he de Doba, soit par 
sacs a Moundou et a Betoko. Le choix de se rendre a Moundou OU a 
Betoko est directement lie a l'evolution du marche. Ainsi, de 1997 a 
debut 1998, elle partait environ trois fois par mois a Betoko vendre 
des arachides. En 1998, en revanche, la hausse inhabituelle du prix 
du mil a justifie une orientation exclusive des deplacements v er s 
Moundou. Une trentaine de femmes originaires du sud du pays 
pratiqueraient ce type de commerce a Doba, pour vendre 
majoritairement a Betqko. Les petits commer~ants musulmans y 
seraient encore plus ndmbreux. 

Les commis de charge constituent, en a val de l'activite des 
Mosso, un groupe d'acteurs des filieres cerealieres et arachidieres 
dotes de peu de moyens propres. Peu apprecies des Mosso, des 
paysans et done de l'encadrement, qui voient en eux des 
intermediaires inutiles, ils deploient pourtant une grande activite, 
particulierement dans les grands marches hebdomadaires 
d'exportation, ou dans les marches urbains importants. L'appellation 
de commis de charge renvoie a une diversite de fonctions qui prete 
a confusion. Elle renvoie parfois a une activite d'intermediaire entre 
les commer9ants et les transporteurs, le commis se chargeant de 
negocier les . conditions de transport pour le commer~ant, puis 
d'agencer au mieux les sacs dans le vehicule. Le plus souvent, 
neanmoins, on designe sous le terme de commis de charge des 
jeunes ongmaires des villages abritant les grands marches 
hebdomadaires, qui effectuent les achats pour le compte des grands 
commer~ants, surtout lorsqu'ils sont etrangers2

• Ces derniers 
fournissent l'argent et les sacs. La connaissance double des langues 
locales et des usages des commer9ants acheteurs, une certaine 
virtuosite dans les negociations, notamment avec les paysans, 
permettent a ces intermediaires de realiser des benefices parfois 
confortables, tout en expliquant l'impopularite dont ils sont l'objet. 

1 L'arachide represente . probablement en volume, selon les espaces 
consideres, entre la moitie et les trois quarts de ce coQJ.merce des "cereales" . 
2 Voir ONDJE D., Fonctionnement et impact economique d'un grand m arc he 
hebdomadaire : le cas de Danamadji, maftrise de geographie en preparation, 
annee 2000, Universite de N'Djamena - PRASAC. 

/ 
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Une categorie intermediaire est representee par ceux que I ' on 
pourrait qualifier de "regroupeurs" .. lnstalles le plus souvent dans 
les villes les plus importantes (Moundou , Sarh, Keio, Koumra par 
exemple) ou dans de petits centres disposant d' un marche 
hebdomadaire actif (Bedjondo, Bodo, Gagal), ils se contentent le pl us 
souvent d ' acheter sur place par petites quantites au moment de la 
recolte, de stocker puis de revendre en gros , en fin de saison, a de 
grands commer<;ants de passage. 11s se deplacent rarement pour 
vendre , et ont generalement une ou plusieurs autres acti vi tes 
(grands agriculteurs, commer<;ants de produits manufactures, 
marchands de biere ... ) . Les originaires du sud semblent aussi 
nombreux que les Musulmans dans cette categorie, mais ces 
derniers ont des capacites financieres superieures : ils peuvent 
stocker parfois plusieut s centaines, voire quelques milliers de sacs , 
alors que les grands agriculteurs autochtones stockeront le plus 
souvent 100 a 300 sacs . 

Ainsi , Oumar Issa1
, 35 ans, est un Bulala originaire d 'Ati , 

installe a Gore depuis 1988, apres avoir passe quelques annees a 
N'Djamena. Ses parents etaient a la fois agriculteurs , eleveurs et 
commer<;ants de cereales . A la mort de son pere , la vente de son 
troupeau lui a permis d'entreprendre ses activites commerciales 
avec un petit capital . 11 a ete incite a s'etablir a Gore par des 
parents , membres de la nombreuse communaute Bulala de ce petit 
chef-lieu de sous-prefecture frontalier. 11 ne se deplace que tres 
rarement, et achete a Gore le riz amene par certains commer<;ants 
de Kelo, le ,mil et l'arachide de la region draines par les 
commer<;ants Mosso de la ville. 11 vend a de grands commer<;ants 
presses , qui desirent charger rapidement leurs vehicules , et qui 
viennent soit de Bangui, pour chercher l'arachide , soit de Moundou . 
Ces derniers , apres avoir vendu de l'arachide a Betoko, chargent en 
effet du mil au retour vers la capitale du Logone occidental. 11 est le 
commer<;ant de cereales le plus aise de Gore, et a pu vendre en 
1997 environ 15000 sacs dans l'annee, dont une petite partie 
seulement avait ete stockee entre la recolte et la soudure , le reste 
ayant circule entre-temps . 

La troisieme grande categorie est constituee par les grands 
commer<;ants exportateurs , par lesquels transitent plusieurs milliers 
de sacs chaque annee. Certains viennent des pays v01sms 
Cameroon et RCA pour la plupart. 11s remplissent souvent un gros 
porteur entier, le plus rapidement possible , dans les principaux 
marches hebdomadaires (Pont Karol , Bodo, Danamadji) ou les 
marches urbains de regroupement. 

1 Entretien a Gore, decembre 1997. 
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Les plus nombreux et les plus importants sont bases dans les 
villes principales du sud du Tchad (Moundou et Sarh , 
accessoirement Pala, Keio, Koumra, Fianga). Ils achetent I ' arachide 
dans les marches hebdomadaires de brousse (petits ou grands) , les 
stockent parfois un moment (sur les lieux d ' achat ou en ville, selon 
les cas), puis partent les vendre, en affretant souvent un gros 
porteur entier, vers les marches exterieurs a la zone soudanienne 
(N 'Djamena ou les pays limitrophes). La majorite d ' entre eux, et 
ceux qui ont le plus de moyens, sont des Musulmans originaires des 
regions saheliennes du pays. Mais les originaires du sud sont 
egal~ment actifs dans cette categorie, ce qui aurait ete impensable ii 
y a une dizaine d ' annees. A Moundou, par exemple, on compte 
environ huit grands cohuner9ants de cereal es 11 sudistes 11

, contre au 
moins deux fois plus de Musulmans. 

A Sarh, une dizaine de grands commer9ants exportateurs 
entretiennent des relations privilegiees avec la RCA et le Congo. Ils 
sont essentiellement Ouadda'iens ou Arabes du Salamat. Abakar 
Issaka Adam (cf. planche 4a), 53 ans, n'est arrive dans le Moyen 
Chari qu'en 1992, en provenance d'Abeche , OU ii etait deja 
commer9ant. Au cours des II evenements 111

, ii avait vendu ses boeuf s 
pour se consacrer au commerce. Au debut des annees 1990, ii 
decide de quitter Abeche, ou les affaires sont atones , pour tenter s a 
chance plus au sud. A partir d'octobre , ii achete des cereales , mais 
surtout des _arachides , aux commer9ants Mosso qui drainent les 
grands marches hebdomadaires de la region (Bodo, Danamadji, 
Goundi, Moi'ssala). Quelques mois plus tard, en fonction du marche, 
ii expedie ses marchandises , en louant a chaque fois un camion gros 
porteur entier (d'une capacite de 500 sacs, soit pres de 40 tonnes) , 
soit vers N'Djamena, pour les cereales, soit, le plus souvent, pour les 
arachides et les haricots, vers Bangui, voire Brazzaville. Ses relations 
familiales jouent un grand role dans l'ecoulement de s a 
marchandise - deux de ses 8 gar9ons sont a Bangui, un troisieme 
dans la capitale congolaise. 11 expedie generalement 10000 sacs 
(800 tonnes environ) par an vers les deux pays d'Afrique centrale. 

1 Au Tchad, !'expression "les e venements" renvoie de fa~on precise a la 
guerre civile et aux evenements de 1979-82. Par extension, elle peut designer 
pour le centre-est du pays la periode de rebellio.Jl arniee du FROLINAT (1965-
79), pour le sud le cycle de rebellions et de repressions mili taires qui court de 
1984 a 1998. 
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Planche 4 : Grands 
commer~ants de 
cereales. 

a/ Abakar issa Adam, 
originaire d'Abeche. 
Installe a Sarh depuis 
moins de dix ans, i1 
developpe rapidement 
des relations 
commerciales a grande 
echelle avec Bangui et 
Brazzaville, grace a de 
solid es reseaux 
familiaux. 

b/ Solange Madjatoli ("Sola"), une des rares commer~antes "sudistes" de Moundou a se 
rendre regulierement a Douala, Bangui ou Brazzaville. Elle profite d'un des demiers 
convois fluviaux vers la capitale congolaise, avant l'etiage, pour vendre au meilleur prix 

~ les arachides achetees en novembre a Bodo. Port de Bangui, janvier 2000. 

Cliches: G. l\1AGRIN. 
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Solange Madjatoli (mieux connue sous le nom de Sola) 
constitue un bon exemple de ces femmes d'affaire sudistes 
apparues au cours des annees 1980 (cf. planche 4b). Gor de Beboto , 
elle a grandi a N'Djamena, ou son pere etait f onctionnaire de 1 a 
sante. Apres son deces, en 1977, elle abandonne les etudes , en 
classe de premiere, travaille quelques temps comrne secretaire d' u n 
projet, puis part acheter des vetements a Kousseri, qu'elle revend a 
N'Djamena aux femmes de fonctionnaires. En 1978, elle tient u n 
petit bar et un magasin de vetements, s'approvisionne au Cameroun 
ou a Abidjian. Elle fuit N'Djamena, comme la quasi-totalite des 
origi.naires du sud, lors des evenements de 1979, gagne d'abord 
Doba, mais prefere s'~ablir a Moundou, plus loin des pressions 
familiales ("avec la famille tu trouves trop de derangements , tu n e 
peux pas progresser"). La, elle ouvre une vente a domicile, puis u n 
bar. En 1982, elle epouse un commer~ant et transporteur 
baguirmien (musulman), et cesse done de vendre l'alcool pour s e 
consacrer au commerce des cereales, et notamment des arachides -
lors de ses nombreux voyages au Cameroun, elle avait con state q u e 
l'arachide du Tchad s'y ecoulait bien. Elle achetait alors elle-meme 
les arachides a Bodo - a proximite de son village -, pour les vend re 
au Cameroun, d'ou elle rapportait divers produits manufactures 
(farine, sel, sauce tomate, cubes maggi). En 1987, elle tom be 
gravement malade, peut-etre empoisonnee par des femmes jalouses 
(de son mari ? de sa reussite ? 1

), divorce, reste longtemps 
convalescente ~ 

Au cours des annees 1990, elle cesse d'effectuer elle-meme 
ses achats en brousse , mais envoie plutot des jeunes freres, qui y 
trouvent un petit benefice, tant pour gagner du temps que pour des 
raisons de securite - les activites des "codos", les repressions 
militaires, l'action des coupeurs de route rendent la brousse p e u 
sure , d'autant qu'elle commence a etre connue et craint de s e 
deplacer avec de l'argent. Elle se charge en revanche de la vente de 
ses marchandises, qu'elle achemine, quand elle rassemble de quoi 
charger un vehicule gros porteur, toutes les deux ou trois semaines , 
tantot vers le Cameroun, tantot vers la RCA. Elle decide de 
l' orientation de ses voyages depuis sa concession de Moundou - par 
telephone , elle se renseigne sur les prix grace a des connaissances 
fiables a Figuil, Douala, Bangui et Brazzaville. Le choix de 1 a 
destination depend d'un certain nombre de facteurs, parmi lesquels 
le prix est certes preponderant, mais qui se conjugue avec le temps 

1 La realite des sortileges ou de l'empoisonnement est evidemment impossible 
a etablir pour le chercheur. L'important reside plutot dans la frequence de 
l'evocation de ces causes d'echec, ou du moins de- danger, par les commer9ants 
"sudistes", qui exprime la conscience de la suspiscion qui pese sur toute 
reussite individuelle dans les societes lignageres meridionales. 
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estime de la rotation, - le niveau de securite , les tracasseries 
administratives et policieres escomptees , la possibilite de realiser 
un benefice supplementaire en rapportant d'autres marchandises 
au retour. A niveau de prix egal entre Figuil et Bangui, elle se rend 
logiquement a Figuil, plus proche. Si l'ecoulement est lent a Figuil, 
elle peut choisir de continuer jusqu'a Douala - le coiit de trans port 
par sac d'arachide depuis Moundou vers Douala ou Bangui est 
presque equivalent, de l'ordre de 6000 Fcfa. A Douala, Sola a 
l'habitude d'acheter des vetements , pour environ un million de 
francs Cfa, qu'elle rapportera en avion au Tchad, et vendra a credit 
aux femmes des cadres de Moundou - ce qui peut lui rapporter 
entre _l ,5 et 2M de Fcfa, sur plusieurs mois. A Bangui, il est possible 
d'acheter du bois d'oeuvre et des materiaux de construction 
(planches , chevrons , lattes). En 1998, elle a achete pour 4 ,5 millions 
de Fcfa de materiaux divers , qui lui ont rapporte, une fois pa yes 1 e 
transport et la douane, environ 1,5 millions de Fcfa. Mais au prix de 
longues tracasseries a la frontiere et de difficultes a vendre. Du 
reste, d'apres Sola, la motivation principale des commer9ants 
d'arachide qui achetent du bois ne reside pas tant dans le benefice 
qu'ils en retirent que dans le souci de ne pas voyager avec de 

- grandes quantites d'argent sur eux - les zarguina1 ne volent pas les 
chargements de bois. Depuis Brazzaville, on peut egalement acquerir 
des vetements , meme si les prix en sont un peu moins attractif s 
qu'a Douala. Si les coupeurs de route existent indifferemment au 
Cameroon et en RCA, le risque est considere comme superieur dans 
ce dernier pays, surtout depuis la deuxieme moitie des annees 
1990 . 

Par rapport au debat tchadien sur les rivalites entre 
ongmaires du nord et du sud , elle adopte des positions mesurees. 
Elle explique clairement l'engouement des sudistes pour le 
commerce , et notamment le sien, par !'injustice qui leur est faite 
pour l'acces a la fonction publique depuis les evenements de 1979 . 
En revanche, elle entretient de bonnes relations avec les autres 
commer9ants musulmans , voyage et mange avec eux, peut leur 
venir en aide financierement le cas echeant (avancer de l'argent) o u 
recevoir de !'assistance de leur part. Elle se plaint neanmoins des 
difficultes plus grandes qui sont faites aux Tchadiens non 
musulmans a la douane - cote camerounais , mais surtout cote 
tchadien - car les chefs des douanes sont presque toujours 
musulmans , et potentiellement plus comprehensifs avec leurs 
coreligionnaires . 

1 Norn donne en RCA aux coupeurs de route. 
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Les contours de ces grandes categories d'acteurs commerciaux 
etant esquisses, il importe de rappel er l'indecision des limites qui 
les separent. Si un petit commer9ant considere comme Mos so p e u t 
s'enhardir au point d'aller vendre une cargaison dans un pays 
voisin, et ainsi devenir exportateur, il n'est pas rare que des 
stockeurs habituels se fassent exportateurs, ou que des 
exportateurs se con ten tent de vendre sur le lieu de regrou pemen t 
de leur marchandise, et ainsi procedent a la maniere des stockeurs. 
De meme, l'activite des commis de charge, ou encore l'hypothese 
d'un jeu des grands commer9ants de N'Djamena1

, intervenant par 
l'intermediaire des commer9ants des villes de la zone soudanienne , 
peuv.ent contribuer a brouiller la perception apparemment simple 
du systeme commercial! cerealier. 

,. 

III L'organisation de l'espace arachidier : du Tchad 
meridional aux horizons sous-regionaux. 

A/ Marches hebdomadaires et organisation de I' es pace. 

De la meme fa9on que le coton, culture formelle et encadree 
par excellence, constitue un puissant facteur d' organisation de 
l ' espace, avec ses poles de production, ses centres de collecte 
hierarchises, ses lieux de transformation, ses axes d 'evacuation, 1 a 
filiere informelle de l ' arachide met en oeuvre, pratiquement a elle 
seule, une organisation de l 'es pace particuliere. Les lieux de 
regroupement puis d'expedition du produit dessinent une trame 
relativement dense (cf. carte 4), qui traduit davantage la densite de 
la population que la capacite de la region a degager des excedents 
agricoles, arachidiers ou autres. Ainsi , les marches son t 
relativement espaces dans la grande zone arachidiere du sud-ouest, 
beaucoup plus rapproches le long de la diagonale a fort peuplement 
qui va du pays Mousseye au haut Mandoul, en passant par 
Moundou, Doba, Koumra2

• 

1 Certains acteurs de J'encadrement evoquent parfois, sans citer d'exemple 
precis , l'intervention massive de grands commer9ants de N'Djamena sur 1 e 
commerce cerealier du sud du pays, lesquels agiraient sous couvert de 
commer9ants locaux. Dans l'attente d'elements plus concrets , on s e 
contentera de ne pas accorder d'importance determinante a ces pratigues, 
particulierement pour ce qui concerne le commerce des arachides 
meridionales, qui interessent moins N'Djamena que les pays limitrophes. 
2 Au nord d'une ligne Gounou-Gaya I Keio / Bere / Lai:, le riz se substitue a 
l'_arachide comme base des echanges commerciaux. 
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L ' organisation des marches (cf. figure 7) obeit a une structure 
hierarchisee , superposee a la trame de l'espace cotonnier. Le 
premier niveau est constitue d 'une part par l ' offre des producteurs 
au champ, d'autre part par les tres nombreux micro-marches de 
brousse. Ils se sont souvent developpes , depuis quelques annees, 
autour de points de vente de bili bili, qui jalonnent les pistes 
conduisant aux marches plus importants. Les vehicules ne s 'y 
arretent pas. Les simples marches hebdomadaires de collecte son t 
desservis par un nombre plus ou moins restreint de vehicules -
souvent deux a cinq camions de 7 tonnes de capacite (cf. planche 
5a), mais parf ois davantage , si leur situation sur un grand axe ou a 
proximite d'une aire de ~forte production le leur permet (cf. figure 6) 
- et essentiellement par " des commer~ants de type Mosso. 

Fi&ure 6 : Nombre moyen de vehicules sur trois marches 
hebdomadaires de la zone soudanienne . 

Marches et 10 11 12 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 
vehicules I 98 98 98 99 99 99 99 99 99 99 99 99 99 99 

date (mois et 
annee ) 

NANGASSOU 2,5 3,5 4 4,3 3 3,3 1,8 1,5 1,3 0,2 0 0 0,3 3 
1 t a 12 t 

KRIM KRIM 6,7 6,2 4,5 4,8 4,5 4 4,5 4 3,5 3,3 3,4 6 6,4 8,5 
7 t a 12 t 

PONT KAROL # 

1 t a 12 t - - 24 28 25 26 23 20 22 2 1 15 24 22 15 
30 t 10 9,5 6 7,4 4,3 1,3 4 2,3 1,5 1,8 3,3 8 

Source enquetes personnelles. 

Le marche de Nangassou est situe en peripherie d'un des 
grands bassins arachidiers, au sud ouest de Keio (cf. carte 4). Entre 
octobre et mars , ii est regulierement frequente par 2 a 4 vehicules 
de 7 tonnes de capacite , bases a Keio. A partir de fevrier , le nombre 
de camions diminue avec l'activite du marche , qui s 'interrompt 
totalement de juillet a octobre - ou Nangassou se trouve totalement 
enclave, inaccessible aux vehicules du fait de l'inondation des pistes 
durant la saison des pluies (cf. planche 5b). Ce rythme de 
fonctionnement est commun a la tres grande majorite des marches 
de ce type. 

Le marche de Krim Krim se trouve dans une situation 
legerement differente, dans la mesure OU ii beneficie d'une situation 
plus favorable, sur le grand axe transversal a praticabilite 
permanente qui draine !'ensemble de la zone soudanienne du 
Tchad. Si les temps forts et les creux de l'-activite commerciale sont 
les memes qu'a Nangassou - une forte animation d'octobre a janvier, 
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pour un etiage au coeur de la saison des pluies , en juillet aofit - 1 a 
frequentation du marche est nett~ment superieure , avec 3 a 8 
vehicules en moyenne chaque semaine . 11 s'agit neanmoins touj ours 
de vehicules de 7 a 12 tonnes, bases pour la plupart a Kelo, parfois 
a Moundou, et qui y transportent les produits agricoles pour le 
compte des commen;ants urbains . 

Aux niveaux superieurs , plusieurs types de marches j ouen t 
des roles relativement interchangeables. Les grands marches 
hebdomadaires ruraux (Pont Karol , Bodo, Bedjondo, Peni , Danamadji , 
Deli) drainent et evacuent chacun chaque semaine, entre septembre 
et awil , au moins une centaine de tonnes de produits agricoles , don t 
probablement les troi~ quarts sont constitues d ' arachides. Le 
marche de Pont Karol" est probablement le plus grand marche 
hebdomadaire de la zone soudanienne (cf. planche 3c). On y compte 
chaque semaine de 15 a pres de 30 vehicules moyens porteurs (cf. 
figure 6), et de 1 a 10 gros porteurs , qui viennent pour moitie du 
Cameroun, pour moitie des villes tchadiennes , notamment Moundou. 
Ces grands vehicules se chargent a Pont Karol de produits agricoles 
- ils arrivent plus ou moins vides, avec au mieux des demis 
chargements de produits manufactures - pour le compte de 
commer9ants exterieurs. En revanche , les petits vehicules pe u vent 
indifferemment evacuer les cereales vers l'exterieur OU les 
acheminer vers Pont Karol depuis des marches hebdomadaire de 
niveau inferieur, ce qui rend delicate !'estimation des flux de sortie 
par jour de · 'marche. Ceux-ci atteignent en tous cas plusieurs 
centaines de tonnes dans la periode qui suit les recoltes. 

Ainsi , la circulation des produits au tour de ces marches s e 
revele-t-elle plus complexe que dans les petits marches 
hebdomadaires , qui sont de simples lieux de regroupement et 
d'expedition de l'offre. Les arachides qui y sont achetees par les 
grands commer9ants sont en effet tan tot evacuees directement v er s 
les lieux d ' exportation, tan tot stockees , sur place ou dans les villes 
de la zone soudanienne , par les commer9ants locaux ou urbains , 
dans l ' attente d ' une exportation ulterieure plus remuneratrice . Leur 
localisation se situe presque toujours sur un grand axe routier 
permanent permettant I' exportation, au debouche des grand es 
regions productrices Pont Karol et Deli drainent le bas sin 
arachidier sud-occidental , la concentration de marches de ce type 
entre Bodo, Bedjondo et Peni correspond au tres productif bassin d u 
Mandoul ; Danamadji collecte l ' arachide du sud-est de la zone 
soudanienne. Leur specificite reside dans leur forte frequentation 
par les commer9ants etrangers , attires par I' abondance de I' off re et 
le niveau des prix , inferieur a ceux des grands marches urbains . 
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Planche 5 : Transport et rythmes commerciaux. 

a/ Arrivee des commer9ants "Mosso" sur un can1ion moyen porteur (7 tonnes). Ce type 
de vehicule joue un role centraj dans la collecte des denrees agricoles des petits marches 
hebdomadaires 1ocaux vers Jes marches urbains ou Jes grands marches hebdomadaires 
d'exportation. Marche de Bedjondo, octobre 1999. 

b/ Piste d'acces au grand marche de Bodo, tout juste praticable en fin de saison des pluies 
(23 octobre 1999). L'etat des pistes constitue un facteur detenninant du rythme d'activite 
des marches hebdomadaires : Jes plus importants sent situes sur le grand axe permanent 
Sarh / Moundou I Cameroun. 

Cliches : G. WiAGRIN. 
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Les marches urbains permanents des petites vi Iles, qui 
s ' animent essentiellement un jour par semaine (comme par exemple 
ceux de Moi:ssala, Bebalem, Gounou-Gaya ou Kyabe) remplissent 
approximativement les memes fonctions. Les niveaux superieurs de 
la hierarchie urbaine et commerciale (Moundou, Sarh, et a un degre 
moindre Pala, Keio, Koumra) egalement, mais avec un volume 
d'echanges largement superieur (nombre de grands commerc;ants et 
capacites de stockage beaucoup plus eleves). 

Figure 7 : Typologie des marches et fonctions commerciales. 

Niveau Milieu 
,. 

Transactions Volume V ehicules 
d'echane:e d ' activite dominants 
Producteur Rural IQ11te saisQn personnes , 

Producteur => Mosso + velo, 
charrettes 

Petit marche Rural IQ11te saisQn personnes, 
local de brousse Producteur => Mosso + velo , 

charrettes 
Marche Rural Toute saison 

hebdomadaire Producteur => Mosso ++ camions 
cantonal 7 t 
Marche Rural Delrnt de saisQn 

hebdomadaire Producteur => stockeur +++ - Gros 
regional Mosso => stockeur porteurs 

' Stockeur => exportateur 

Fin de saisQn ++ - camions 
Stockeur => exportateur 7 t 

Marc he Urbain Debut de saison 
hebdomadaire Producteur => stockeur ++ 

urbain Mosso => stockeur 
Stockeur => exportateur camions 

7 t 
Fin de saison + 

Stockeur => exportateur 
Marche urbain Urbain Delrnt de saisQn 

permanent Producteurs => stockeur +++ - camions 
Mosso => stockeur 7 t 

Fin de saisQn ++ - gros 
Stockeur => exoortateur porteurs 

Centre du Urbain Debut de saison 
commerce Producteurs => stockeur ++++ - gros 
regional Mosso => stockeur porteurs 

Stockeur => exportateur 

Fin de saison - tous 
Mosso => detaillants +++ vehicules 

Stockeur => exportateur 

/ 
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Les marches localises a proximite des frontieres presentent 
des situations particulieres. Ils fonctionnent presque toujours en 
binome avec un marche situe dans le pays voisin . Il est rare que ces 
binomes soient equilibres. Dans presque tous les cas , un des poles 
d ' echange frontalier domine l ' autre par le nombre et le dynamisme 
de ses commer~ants, le volume et la nature de ses echanges 
(importance plus ou moins grande des produits manufactures ). Le 
marche de Fianga constitue pratiquement le seul exemple ou le cote 
tchadien soit le plus dynamique - avec peut-etre celui de Sido. 
Partout ailleurs , les marches tchadiens soot domines par des 
marches Camerounais (Bong or par Y agoua, Lere par Figuil, Mini par 
Mbaiboum, Binder par Doumrou) ou Centrafricains (Gore par 
Betoko), OU l ' abondance des biens manufactures attire aussi les 
produits agricoles . 

B/ Turbulences 
region ale. 

politiques et stabilite 

1/ Horizons regionaux et obstacles commerciaux. 

de la demande 

Si le commerce des arachides et celui des cereales relevent 
d ' une activite comparable1

, la difference notable entre les deux 
reside a la fois dans ! ' importance des quantites commercialisees 
I' arachide represente probablement a elle seule 75% de ces 
echanges - et dans la destination des produits vendus : les cereales 
soot destinees maj oritairement a I' approvisionnement des villes d u 
sud tchadien, parfois a celui de N'Djamena, tandis que les arachides 
soot principalement exportees vers les pays de la sous-region. Dans 
un pays encore sous-urbanise , l ' echelle regionale apparait comme 1 e 
niveau le plus stimulant pour le secteur du vivrier marchand . 

Dans le contexte de crise que traverse la zone soudanienne a 
partir du milieu des annees 1980, en effet, I' expression de plus en 
plus sensible d ' une demande sous-regionale va etre a I' origine de 1 a 
hausse des prix et done du boom arachidier. Cette demande emerge 
a la fin des annees 1970. Elle resulte de la croissance des economies 
rentieres des pays cotiers de la sous-region, qui s ' accompagne d ' une 
explosion urbaine, dans des pays comme le Nigeria, le Cameroun, le 
Congo ou le Gabon. L ' arachide sahelienne est partout preferee aux 
arachides produites dans la zone forestiere , dont le sechage n e 
garantit pas d ' aussi bonnes qualites de conservation. 

1 Les "commeryants de cereales" traitent en fait tous- les produits agri cole s 
secs conditionnes en sacs d ' un volume de 100 !fires, soit les cereales s tricto 
sen sus, mais aussi les produits oleaginaux (arachides, sesame) ainsi que les 
ha r icots . ; / 
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Sur le 'plan des debouches commerciaux, le sud du Tchad est 
integre a un espace regional structure par des reseaux marchands 
transfrontaliers , comprenant le Cameroun, le Nigeria, la RCA, mai s 
aussi des pays plus eloignes comme le Gabon, le Congo, voire I' ex
Zai:re. Les flux peuvent s ' orienter et se re orienter au gre des 
conjonctures politiques et economiques de ces differents pay s1

• Au 
cours des annees 1990, il est remarquable que la demande 
arachidiere soit demeuree stable a un niveau eleve, malgre I a 
destabilisation profonde de I' Afrique centrale forestiere (guerres 
civiles de 1992-93 et 1997-98 au Congo Brazzaville, mutineries de 
1996-1997 en RCA, effondrement du Zaire depuis 1997). Pour 
autant, la devaluation du Franc Cfa de janvier 1994 a permis de 
preserver I' equilibre qu marche, en stimulant la demande du 
Cameroun : le regain de competitivite de la filiere cotonniere a 
conduit les producteurs a delaisser les autres speculations , 
notamment l' arachide , alors que sa consommation ne faiblissait pas. 

2/ Les productions d ' arachide moins dynamiQues du Cameroun et 
de la RCA. 

La production arachidiere du nord du Cameroun, dont les 
bassins les plus productifs se concentrent autour de Mokolo, a 
l'ouest de Maroua d'une part, et dans la region de Ngong, au sud de 
Garoua d'autre part (cf. carte 5), a augmente beaucoup moins vi te 
que la consommation au cours des annees 1960 a 1980. Le niveau 
des prix comme les incitations de l'encadrement ont amene les 
paysans a privilegier la culture du coton, et, en matiere de vivrier 
marchand, le mai's . Le pays , auparavant exportateur vers le Tchad 
et surtout le Nigeria, est devenu importateur regulier des la fin des 
annees 1980. L ' essentiel des echanges arachidiers se realise 
aujourd 'hui dans un cadre informel : apres la fermeture des 
huileries de la SODEC0TON et de la COTONTCHAD, au cours des 
annees 1980, l'usine de la Chococam de Douala constitue le seul 
debouche industriel de l ' arachide regionale - pour u n e 
consommation annuelle de 1000 tonnes en 19952

• 

En RCA, de meme, la culture de l'arachide, dont les deux 
bassins de production principaux sont situes dans l'Ouham Pende et 
l'Ouham, de Paoua a Bozoum et de Bossangoa a Batangafo (cf. carte 
5), a peu profite de l' augmentation de sa consommation. Al ors q u e 
!'integration commerciale de !'agriculture vivriere semble beaucou p 

1 ARDITI C., HARRE D., IGUE J.O., £ changes regionaux. commerce f rontalie r e t 
echanges marchands en Afrique de l'Ouest, Les echanges marchands entre l e 
Tchad, le Nord Nigeria et le Nord Cameroun , Club du Sahel , CILLS , 1990. 
2 DIMANCHE Ph. , FUSILLIER J.L. , La filiere araclridiere et Les perspectives e n 
matiere de sesame, programme cultures vivrieres paysannes du projet 
Garoua (Cameroun), CIRAD-IRAD, novembre 1995, -p . 8. · 

, / 
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moins poussee qu'au Cameroun ou meme qu'au Tchad - en temoigne 
la rarete des marches hebdomadaires non frontaliers, et leur atonie 
singuliere pour le voyageur habitue a !'effervescence des marches 
du Tchad meridional -, en d'autres termes, alors que la revolution 
du vivrier marchand ne semble pas s'etre amorcee1

, le mai·s et les 
agrumes ont constitue les speculations agricoles les plus valorisees 
par les paysans au cours des dernieres decennies. 

3/ Arachides et marches re&ionaux de l'huile. 

- Par ailleurs, al ors que le Tc had et le Cameroun sont a peu pres 
autosuffisants en huilesr alimentaires, entre les productions d'huile 
de coton de la COTONfCHAD et de la SODECOI'ON (Moundou, Maroua 
et Garoua), les huiles d'arachide artisanales et surtout, pour le 
Cameroun, les productions d'huile de palme industrielle du sud 
(Douala), la Centrafrique importe des quantites importantes d'huiles 
de provenances diverses. La consommation d'huile constitue done 
un des elements constitutifs de la demande centrafricaine en 
arachides tchadiennes. Des observations sur le marche de Bangui 
menees en janvier 2000 ont montre la coexistence de nombreuses 
huiles differentes, a des prix tres voisins (cf. figure 8). 

En fonction des possibilites des transports et des aleas des 
differentes productions - interruption des relations avec le S oudan 
pendant la saison des pluies, rupture d'approvisionnement en huiles 
de coton pendant les intercampagnes - les prix de l'huile sont 
susceptibles d'assez fortes fluctuations, de meme que 1 a 
disponibilite des differents types d'huile sur le marche varie. Des 
flux relativement importants - mais difficile a quantifier - d'huile 
d'arachide sont diriges du Tchad meridional vers Bangui, en fiits de 
200 litres. De meme, des tourteaux sont egalement importes d u 
Tchad - reconnaissables a leur forme ronde, alors que ceux produits 
a Bangui sont en forme de fuseau - mais en petite quantite. Pilles et 
melanges avec du piment, ils servent a la preparation des grillades 
de viande sur les marches de Bangui. 

1 La recherche des causes de cette situation justifierait a elle seule une etude 
approfondie. On peut neaninoins proposer quelques hypotheses explicatives, 
parmi lesquelles la faiblesse des traditions proprement - agricoles en milieu de 
chasseurs cueilleurs, ou encore la possibilite de se procurer des ressources 
monetaires extra-agricoles (par la chasse, la cueillette ou la recherche des 
diamants ... ). / 
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Figure 8 : Prix et origine des huiles sur le marche Sambo, au Km5, a 
Ban~ui, le 14 janvier 2000. 

Type Lieu de Marque Prix en Fcfa / l 
fabrication 

Huile de coton Bangui Soleil d'or 900 OU 1000 
(Husaka) 

Moundou Din Cotontchad 1175 (bouteille) 
1000 (fut) 

Maroua OU soIHXJI'ON 1000 (fut) 
- Garoua 

Huile de palme Ba,gui ? - 750 
brute "' 

Huile de palme Douala Mayor 1150 
industrielle 

Huile d'arachide Bangui - 1000 
artisanale (avec arachides 

du Tchad) 
Sud Tchad (Sarh) 

Huile d'arachide Soudan B araka 1000 
industrielle 

Huile vegetale Douala Mayor 1150 
France Lesieur 1100 

Source observations personnelles . 

Quoi qu'il en soit, le niveau des prix de l'arachide en RCA et 
l'intensite de la concurrence suffisent a dissuader une production 
industrielle d'huile d'arachide locale. La SIPAD 1 s'y etait un moment 
essayee. Privatisee en 1988, elle a ete remplacee par l'HUSACA2

, qui 
n'a produit en 1999 que 200 000 litres d'huile de coton, a partir des 
graines fournies par la Scx:x:>CA.3 La diminution progressive de 1 a 
production et les difficultes de la societe cotonniere, au cours des 
dernieres annees, rendent la production tres inferieure au potentiel. 
On peut neanmoins imaginer qu'une eventuelle disparition de la 
filiere cotonniere centrafricaine aurait pour consequence u n e 
augmentation des importations d'huile, qui serait de nature a 
soutenir la demande et done les cours regionaux de l'arachide. De 
meme, les difficultes actuelles des societes cotonnieres tchadiennes 
et camerounaises et les incertitudes qui pesent sur le devenir des 
filieres pourraient egalement ouvrir des es paces nouveaux aux 
differents produits issus de la filiere de l'arachide. 

1 Societe industrielle de produits alimentaires pour le developpement. 
2 Huilerie savonnerie centrafricaine. 
3 Societe cotonniere centrafricaine. ' / 
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C/ Les voies de I' arachide : flux et ruptures de charge. 

1/ Le sud tchadien entre trois influences commerciales . 

A partir des principaux lieux de regroupement et de collecte, 
l' exportation des arachides du Tchad meridional met en jeu des flux 
d ' orientation changeante (cf. carte 5). Les destinations des flux 
d'arachides de la zone soudanienne du Tchad montrent comment le 
Tchad meridional est traverse par une ligne de partage des 
influences commerciales. 11 fonctionne comme un espace charniere 
entre- l ' Afrique centrale forestiere et l' Afrique plus occidentale. 
Cette situation s'observ<!it deja dans les annees 19501

• Sa perennite 
s'explique par celle de l'enclavement, par l'absence d ' infrastructure 
routiere capable de concentrer une polarisation forte. Ainsi, a la fin 
des annees 1990, la zone soudanienne apparait partagee entre les 
zones d'influence de N'Djamena - qui concerne cependant moins 
l ' arachide que le riz, le taro, le manioc, le mil ou les mangues - et 
celle du Cameroun et de la RCA (cf. carte 5). La region du haut 
Mandoul, qui est probablement le principal bassin arachidier du 
Tchad meridional, apparait soumise a la triple influence de ces deux 
pays limitrophes et de la capitale tchadienne. 

2/ Repartition des flux et role des grands marches frontaliers. 
' 

Au debut des annees 1990, sur un volume d ' exportation 
estime entre 25000 et 30000 tonnes, on estimait que plus de 1 a 
moitie des arachides exportees etaient dirigees vers la RCA et 1 e 
Congo, a partir de Moundou - via Gore -, mais surtout a partir de 
S arh2

• Depuis, la part du Cameroun semble avoir considerablement 
augmente dans ces flux, au point d'en representer peut-etre les 
deux tiers3

• 11 est difficile de savoir dans quelle mesure les troubles 
politiques qui destabilisent depuis l' Afrique centrale forestiere 
interviennent pour rendre compte de cette reorientation. 

1 Voir SAUTTER G., "Les liaisons entre le Tchad et la mer : essai d 'analyse 
geographique d'une situation de concurrence dans le domaine des 
transports" , in Bulletin de /'association des geo_graphes franr;ais n°286-287 , 
1959. 
2 USAID, op. cit. , p. 30. 
3 PASR, op. cit., p. 17. / 
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[CARTE 5 AIRES D'INFLUENCE COMMERCIALES ET DRAINAGE DES PRODUITS AGRICOLES] 
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A partir de Pont Karol, les arachides empruntent deux voies 
differentes. La plus importante - parce que praticable des le debut 
de la saison, en septembre - mene a Figuil par le grand axe 
permanent de Lere. A mesure qu'avance la saison seche, neanmoins, 
I' axe Fianga - Maroua prend de plus en plus d' importance. Ceci est a 
mettre en relation avec le dynamisme des commer~ants de Maroua, 
qui completent sur le marche tchadien leurs achats realises dans I a 
region de Mokolo, afin de pouvoir exporter, en fonction des 
opportunites du marche, soit vers N'Djamena, soit, rarement, vers le 
Nigeri~, soit, le plus souvent, vers les marches du sud du pays. Mais 
cela s'explique aussi p~r des elements plus conjoncturels : les 
autorites douanieres et ;. policieres ont ces dernieres annees I a 
reputation d'etre plus accommodantes du cote de Fianga. Par 
ailleurs, des que l'axe Pont Karol / Fianga devient praticable, le 
passage par la route goudronnee Yagoua / Kaele / Figuil est juge 
preferable par certains transporteurs a l'itineraire Keio / Pala / 
Lere, dont la remise en etat apres la saison des pluies est aleatoire. 

Du cote du Cameroun, des marches frontaliers tres importants 
-- regulent le fonctionnement des deux grands axes d'exportation. Si 

Lere et surtout Fianga fonctionnent comme des marches frontaliers 
classiques1

, la ville de Figuil occupe une position essentielle et tres 
originale dans les echanges arachidiers entre le Tchad et le 
Cameroun. Elle constitue le lieu de rupture de charge entre I' axe 
goudronne mePidien du Nord Cameroun et l'axe permanent 
est/ouest qui draine et irrigue la zone soudanienne du Tchad. 
L'essentiel de l'offre et de la demande d'arachide des grands 
commer~ants tchadiens et camerounais s'y rencontre : en effet, les 
Tchadiens qui partent vendre directement dans les marches de 
consommation etrangers, comme les Camerounais qui se rendent 
sur les marches tchadiens pour acheter, sont tres minoritaires. 

La confrontation de I' off re et de la demande ne se tient pas 
dans un marche a proprement parler, mais chez un particulier 
tchadien, qui possede cinq grands entrepots2

• Autour de sa "Cabine 
telephonique du grand stock des arachides" s'affairent de nombreux 
dockers, qui chargent et dechargent les camions gros porteurs, des 
commer~ants de Garoua, de Yaounde, de Douala ou de Bafoussam 
(cf. planche 6 a et b). 

1 ARDITI C., HARRE D., IGUE J.O., op. cit., pp. 21-23. -
2 Pour une capacite totale d' environ 8500 sacs. Un autre particulier possede 
egalement des entrepots, de capacite legerement_ inferieure, mais ils sont 
largement sous-utilises. 
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Planche 6 : Figuil, place centrale 
du commerce des arachides entre 
le Tchad et le Cameroun. 

-
Dockers et commen;ants dans un des 
entrepots d'El Hadj Abderaman. Autotir 
de la cabine telephonique du grand stock 
des arachides, les entrepots detenus par 
ce particulier tchadien constituent le lieu 
de confrontation par excellence de l'offre 
des produits agricoles du Tchad 
meridional et de la demande 
camerounaise. L'arachide constitue de 
loin le principal objet d'echange. Figuil, 
gecembre 1999. 

Cliches: G. MAGRIN. 
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CARTE 6 DE LA SAVANE AUX VILLES DE LA ZONE FORESTIERE : LES FLUX REGIONAUX DE L'ARACHIDE 
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Le proprietaire des lieux offre un ensemble de services , q u 1 

vont du stockage des sacs d ' arachides a l ' hebergement des 
commen;ants , en passant par la circulation de !'information (par le 
telephone et la presence permanente de nombreux commer9ants de 
la filiere) ou la securisation de l ' argent des transactions dans u n 
coffre fort. 11 re~oit egalement de !'argent pour realiser des achats 
pour d'autres commer9ants , contre une commission. Entre fevrier 
1998 et janvier 19991

, environ 102000 sacs , remplis a 95 % 
d ' arachides (le reste etant compose de haricot, et plus rarement de 
sesame) ont transite par ses entrepots, soit entre 8000 et 10000 
tonnes2

• _ 

"' 

La circulation des arachides du nord au sud du Cameroun , 
puis de Douala au Gabon est assuree dans une large mesure par les 
grands commer~ants Camerounais - les expediteurs sont les Foulbe 
du Nord Cameroun, les acheteurs des commer9ants meridionaux , 
notamment Bamileke. En revanche, l'essentiel du commerce 
arachidier vers la Centrafrique et le Congo est le fait de 

__. commer9ants musulmans , le plus souvent d'origine tchadienne , 
installes a Bangui, Brazzaville et parfois Kinshasa. A Bangui, u n e 
dizaine de ces grands commer9ants tchadiens controlent l'essentiel 
du marche de gros de l'arachide , a partir de depots situes au 
marche principal de Sambo, au kilometre 5. Les liens familiaux 
jouent un role . 'important dans l'acheminement des marchandises , 
que ce soit sur la totalite ou simplement sur une partie du parcours 
- une meme famille peut commercer de Sarh a Kinshasa, tandis 
qu 'un autre reseau familial ne fonctionnera qu'entre Bangui et 
Brazzaville. 

Au-dela des destinations principales camerounaises et 
centrafricaines, des quantites relativement importantes d ' arachides 
tchadiennes parviennent a Brazzaville, et peut-etre davantage 
encore a Libreville. Les arachides consommees au Gabon sont 
acheminees en faible part par des commer9ants Tchadiens installes 
a Brazzaville, mais surtout depuis le Cameroun, a partir du port de 
Douala. Le developpement de flux man times reguliers en tre 
Libreville et Douala, a partir de 1992-93 - provoquee par 1 a 
fermeture de la frontiere terrestre entre les deux pays a cette 
epoque - a diminue les cofits de transport, facilite le deplacement 
des commer9ants, et ainsi elargi l'acces du marche gabonais aux 

1 D' apres la consultation des registres d'El Had] Abderaman a Figuil , en 
novembre 1999. 
2 En con siderant que les sacs employes, d 'µ n volume de 100 litres , 
contiennent entre 80 et 100 kg de grain. •· ' 
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produits camerounais, mais aussi aux arachides tchadiennes1
• La 

devaluation du franc Cfa de janvier 1994 n' a pu que confirmer et 
amplifier ses flux vivriers vers la capitale gabonaise. 

La consultation des registres de la S0CATRAF2 permet 
d'estimer avec plus de precision les flux recents vers les deux villes 
du Stanley Pool - Brazzaville en consommant probablement la plus 
grande partie (cf. figure 9). 

Figure 9 Exportations d'arachides de Bangui vers Brazzaville. 

Annee 1990 1991 1992 1993 1994 1995 1996 1997 I 1998 1999 
Tonnage 1089 1214 1008 2089 1830 1927 1568 2845 12239 1132 

Source SOCA TRAF, Bangui, janvier 2000. 

Toujours compris entre 1000 et 3000 tonnes, !'evolution de 
ces flux, tres irreguliere, se laisse difficilement interpreter. Tout au 
plus peut-on constater que les troubles politiques de 1993 et 199 8 
ne semblent guere avoir d'impact significatif sur ces echanges. Les 
variations au cours de l'annee du rythme mensuel des exportations 
se laisse en revanche mieux comprendre (cf. figure 10). 

Figure 10 : Rythme mensuel des flux d'arachides entre Bangui et 
Brazzaville en 1999. 

Mois 1 I 2 3 4 5 6 I 7 I 8 I 9 I 10 I 11 I 12 
Tonnage 75 I o 0 0 0 1 I 143 I 37 I 2401153 I 2961187 

Source SOCATRAF, Bangui, janvier 2000. 

11 est interessant de constater que la periode de rupture de 
l'activite ne correspond en rien a celle observee sur les marches 
d'exportation du Tchad. En effet, le facteur determinant qui 
intervient ici est le niveau de l'Oubangui - puisque l'integralite des 
flux d'arachide entre Bangui et Brazzaville emprunte la voie 
fluviale. Lors de l'etiage, de fevrier a mai juin, la circulation s' arrete 
sur le fleuve. Les echange reprennent aussitot apres, des juillet. Les 
commer~ants ayant realise suffisamment de stocks a Bangui - car 
en juillet, il est difficile de circuler entre Sarh et la RCA - peuvent 
beneficier de conditions de prix extremement favorables sur le 
marche de Brazzaville, ou l'on peut ecouler l'arachide rouge a pres 
de 70000 Fcfa le sac. 

1 Voir MAGRIN G., L'approvisionnement vivrier de Libreville (Gabon) , IGAD, 
memoire de maitrise de l'universite de Paris I, juin/ 1994, 220 p. 
2 Societe Centrafricaine de Transport Fluvial. ' 
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3/ Le probleme des transports : une contrainte assez bien integree. 

La lenteur de !'integration regionale en Afrique centrale 
contraste avec les reussites ouest-africaines. Elle souligne la crise 
des Etats et des economies , peut-etre davantage que l 'artificialite 
d'une construction ou !'indigence des communications, en 
empechant le jeu des complementarites , oterait tout son sens a 
l'idee d'integration. Malgre des difficultes , la filiere arachidiere 
temoigne de !'existence de solidarites economiques fortes en tre 
certai,ps de ces espaces . Le differentiel de prix produit par la 
vigueur de la demande ~sous-regionale est suffisamment stimulant 
pour permettre un fonctionnement efficace de la filiere , malgre 
toutes les difficultes du transport a longue distance. 

Celles-ci sont dans !'ensemble bien connues. L'etat des pistes 
ne constitue un obstacle serieux qu'au Tchad, immediatement apres 
la recolte, ou seule la grande piste est/ouest est praticable, dans des 
conditions parfois perilleuses pour les vehicules lourds, en fonction 

- du niveau d'entretien de la piste - calamiteux en 1998 et 1999. Au 
Cameroun, en RCA, les grands axes menant aux marches de 
consommation sont dans !'ensemble correctement tenus . Le 
probleme de l'insecurite, lie a !'apparition du phenomene des 
coupeurs de route a la fin des annees 1980, ne suffit pas a en tra v er 
les echanges Il suscite neanmoins des adaptations des pratiq ues 
commerciales, les commen;ants evitant de voyager par la route 
apres la vente de leurs arachides, ou securisant leur capital 
commercial dans des marchandises peu susceptibles d'etre volees . 

Enfin, le montant des taxes sans base legale prelevees par les 
differentes autorites (douane, gendarmerie, etc ... ) se repercute 
logiquement sur le prix du transport., mais sans peser non plus de 
fa9on decisive sur la rentabilite de ce commerce. Depuis le 1 er 
janvier 1998, dans le cadre de la CEMAC1

, les produits agricoles 
comme l'arachide sont theoriquement totalement exemptes de 
droits de douane, en application d'un tarif preferentiel sur les 
produits du cru tombe progressivement a 0%. Generalise en Afrique , 
ce probleme des prelevements incontroles effectues par les agents 
de l'Etat a perdu de son intensite au Tchad, par rapport au debut 
des annees 1990, ou le contexte d'insecurite politico-militaire 
legitimait un racket a grande echelle de tous les usagers de la route. 
Malgre ces obstacles , done, la commercialisation des arachides 
tchadiennes vers les pays de la sous-region s'est developpee, 
animee par un tissu dynamique de commer9ants_ et de tranporteurs. 

; / 
1 Communaute economique et monetaire· · de l'Afrique centrale. 
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11 serait interessant a cet egard de s'interroger sur le 
changement de la place de l'arachide dans l'economie des transports 
depuis les annees 1950-1960. La competitivite de l'arachide 
tchadienne sur les marches aefiens residait a l'epoque dans s a 
nature de fret retour, en complement de produits manufactures qui 
assuraient seuls la rentabilite du transport1

• La facilite que les 
commer~ants reconnaissent aujourd ' hui a trouver des vehicules 
pour charger leur marchandise pourrait suggerer un changement de 
statut de l'arachide, dont le transport ne serait plus subordonne a 
celui des produits manufactures. Le differentiel de prix de 
I' arachide entre le Tchad et les principaux marches de 
consommation semble ai;nsi s'accommoder de !'existence d'un prix 
de transport relativemeni eleve. 

Conclusion. 

Le couple coton / arachide dans les savanes d'Afrique 
centrale. 

L ' essor recent de la culture et surtout de la commercialisation 
des arachides au sud du Tchad peut etre lue comme la valorisation 
la plus efficace des potentialites agricoles regionales, dans u n 
contexte d'enclavement persistant et de crise de la filiere 

' cotonniere. La relation entre la culture du coton et celle de 
I' arachide se revele neanmoins complexe l' arachide du Tchad 
meridional ne se pose guere en concurrente du coton, mais bien 
davantage en culture de rente alternative ou complementaire , 
permettant d ' attenuer les effets des crises alimentaires ainsi que 
ceux de la baisse des revenus cotonniers . Cette relation varie 
cependant en fonction des differentes situations nationales. Du 
Tchad meridional au Nord Cameroun, le coton et l'arachide semblent 
connai'tre des evolutions croisees. L ' arachide du Nord Cameroun , 
introduite comme culture de rente a l'epoque coloniale, semble de 
plus en plus eclipsee par le coton, mais aussi par d' autres 
speculations plus rentables relevant du vivrier marchand , comme le 
ma1s . Au Tchad en revanche, la culture cotonniere, de tres ancienne 
implantation, semble particulierement fragilisee , al ors q u e 
l'arachide connai't un engouement remarquable, 
presqu'independamment de !'action de l'encadrement. En RCA, 
l'arachide n'a pas ete utilisee, jusqu'a present, comme alternative a 
la crise cotonniere, pourtant plus profonde qu'ailleurs. 

1 Voir SAUTfER G., Le chemin de fer Bangui / Tchad dans son contexte 
economique regional , op. cit. , p. 257. 
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Un produit phare de l'integration regionale. 

La commercialisation des arachides constitue ainsi un puissant 
facteur d' integration sous-regionale du Tchad meridional , qui 
continue de fonctionner comme une charniere entre l' Afrique de 
l ' ouest guineenne et l' Afrique centrale fores ti ere. En l' absence d e 
realisations routieres significatives permettant un desenclavement 
de la zone soudanienne du Tchad, !'intensification des flux 
arachidiers au cours des deux dernieres decennies temoigne de 1 a 
vigueu.r et de la stabilite de la demande regionale, dont la perennite 
semble garantie par la di~versite spatiale des debouches. Les grands 
projets de realisation routiere - les routes goudronnees N' Gaoundere 
I Moundou et N'Djamena / Moundou - ne feront que faciliter ces 
flux . Mais I' arachide ne profite pas seule de ces dynamiques . L' aire 
du vivrier marchand au Tchad meridional, inauguree par l' arachide 
pour des horizons commerciaux sous-regionaux, tend de plus en 
plus a concerner d ' autres produits agricoles, a la faveur de la 
croissance des villes du Tchad meridional, de N'Djamena, et de 
I' amelioration des communications entre elles . 

Perspectives de recherche et application au 
developpement. 

Les deux obstacles identifies dans les annees 1970 au 
developpement de la filiere de l'arachide tchadienne, a savoir 1 a 
mediocrite des semences et les difficultes de commercialisation on t 
ete leves en grande partie. Si de nouvelles ameliorations sont 
toujours possibles en matiere semenciere, la diffusion de varietes 
ameliorees a atteint un niveau acceptable. Une meilleure 
valorisation des exportations pourrait neanmoins etre recherchee, 
par exemple en proposant de nouvelles varietes rouges riches en 
huile, tres demandee sur les marches de la Centrafrique et des deux 
Congo. 

De meme, la revolution en cours du vivrier marchand, dont 
l'arachide constitue le moteur au Tchad meridional, n'a ete rend ue 
possible que par le remarquable dynamisme des commer~ants du 
secteur informel. Jusqu'a une periode recente1

, toutes les tentatives 
d'intervention de l'encadrement dans l'organisation des filieres 
reposaient sur la mise en place de structures de commercialisation 
de type cooperative, sensee concurrencer les CO.llJ!Iler~ants, toujours 

1 Voir par exemple, dans le secteur des peches, PAIRAULT C., Retour au pays 
d'Iro, Karthala, 1994, pp. 228-231. ; / 

60 



designes comme des exploiteurs du labeur paysan. Avec une belle 
regularite, toutes ces experiences connaissaient des echecs 
retentissants. 

11 est illusoire , a notre sens , de ne concevoir une valorisation 
des productions vivrieres que cont re l'activite des commer9ants. Au 
contraire, des possibilites d' amelioration de la filiere pourraient e tre 
recherchees du cote de formes contractuelles d 'organisation, o u 
producteurs organises et commer9ants trouveraient egalement leur 
compte. Le travail de recherche pourrait commencer par u n 
recensement des experiences de ce type existant au Tchad1

, ainsi 
que p.ar une reflexion sur l'applicabilite au Tchad meridional des 
formes plus elaborees ~· organisation des filieres en place d ans 
certains autres pays africains. 

Enfin, les travaux sur la valorisation des produits issus de 1 a 
transformation artisanale de l'arachide devraient prendre d'autant 
plus d'importance que la fragilisation des filieres cotonnieres risque 
de conduire a une diminution des productions d'huile de coton, et 
done a une hausse de la demande en huile d'arachide. 11 y aurai t 

_.... probablement interet a prendre en compte , dans des etudes 
techniques sur la transformation ou le conditionnement des 
produits derives de l'arachide, les dimensions eminemmen t 
regionales de cette filiere. 

1 Des initiatives interessantes ont vu le jour dans la deuxieme moitie des 
annees 1990 pour le taro du pays Kim, mais egaleJDent pour l'arachide, dans la 
region de Goundi. 
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